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î . a  P B a a o â s

ExplicatiOD de l'Énigme Historique de Novembre.

Lo. P o lo u s o  i la i t  né à A!by en l ' i l  ; i l  entra de 
bonne heure dans la  m orine , e l devint capitaine de 
vaisseau. I l  fu i cnvojd  en I7S2 en Am érique, aûn de 
d iiru ire  los «tablissements des Anglais dans la  baie 
d'Hudson; cette enlrcprise réussit com plclem ent, c l 
a ttira  l ’a ltention pub lique sur le hard i m arin .

Louis XV I, q n i é la it un  des m eilleurs géographes 
de son ro jaum e, résolut do lu i  conlîer le  soin d'un 
voyage de découverte au lou r du  monde ; i l  lu i  traça 
ses plans, l i t  (le sa m ain les cartes de ce lo n j par­
cours, auquel i t  attaclia it une grande importance, et 
L i  Pérouse s'embarqua en 178b, à Brest, sur la  fré­

gate la  Boussoic; VAslro)abe  naviguait de conserve 
avec lu i .  11 visita les côtes de la  Tarlarie , du Japon et 
de la  Nouvelle-Hollande; mais après tro is  ans on 
cessa absolument d 'avo ir de ses nouvelles; on sut 
seulement <pie deux de ses compagnons, de Langle, 
commandant de rA s iro ia ie , e l le naturaliste Lama- 
non, avaient péri, de la  m a in  des sauvages, dans Vile 
des Navigateurs. Pendant trente-six ans on f i t  en vain 
plusieurs voyages li'e ip lo ra tio n  sur les eStes où  i l  
pouvait a vo ir p é ri; son sort préoccupait toujours le 
public, et tous les gouvernements qui sc sont succédé 
en Fiance y prenaient le même iu téré t; sa veuvo, dé­
solée, o ll'ra il l'im age de cctte poignante inquiétude, 
de cette douleur sans consolation que de nos jou rs 
la d ; F rank lin  aussi a subie , lorsqu’on 1827, le  ha­
sard f it  découvrir au capitaine anglais D illon  quel­
ques débris des deux frégates do La  Pérouse, sur les 
rochers de l 'i le  V aniko ro , en Océanie. —  Dum onl- 
d 'U rv ille , l'année d’après, v is ita  ces lie u x  et obtint 
quelques renseignements do la  bouche des sauvages ; 
vo ic i comment un  jou rn a l de Londres rend it compte 
de l'expédition, à l ’époque même où elle eut lieu  :

H Le capitaine D um ont-d 'U rville  , commandant 
i'A s iro /n ie  ( 1), q u i avait été envoyé à la  recherche 
dos débris de l ’expédition de La Pérouse, para it avoir 
trouvi! l ’eodro it où les bâiim ents de l ’espédition firen t 
naufrage. Ce fu t sur la  côte sud de Vanikoro, e l non 
de M anico lo ,  que les deux bàtim enis se perd iren t sur 
des rochers pendant une n u it très-cbscure.

Les naturels, interrogés par un  in le rp rb te , décla­
rè ren t qu'un m atin  ils  avaient vu  une immense p i­
rogue échouée contre le  ré c if, où elle fu t prompte­
m ent démolie et engloutie dans les flots- —  Environ 
trente hommes de son équipage parv in rent à s’échap­
per dans un  canot c t abordèient sur l'ile . Le jo u r sui­
van t, les insulaires aperçurent une seconde pirogue 
semblable à la  prem ière, échouée su r un  fond régu­
lie r , de quinze !i d ix -h u it pieds d 'eau ; elle y  demeura

(») En souvenir de L i  P>ii-ou8c, le nom de l 'M ro /a b e  
avîLtt été donné a uoe uouvelte corvette de l:i oinrioe rr&n- 
çaise.
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longtemps sans être déti-uile. Tous ceux q u i la  m on­
ta ien t descendirent à te rre , où ils  re jo ign iren t les 
hommes de l ’aulre  navire , et trava illèren t ru r- le - 
champ Ì  construire un  petit bd lim ent des débris de 
ce lu i qui n ’avait po in t coulé, Après six ou sept lunes 
de tra va il, ils  qu itle ren t l'ile , suivant l'op in ion  la  plus 
répandue. Néanmoins, la  place précise du  naufrage 
ne fu t point indiquée sur-le-cham p par les naturels ; 
mais le  présent d 'un  morceau de drap écarlate leur 
insp ira  des dispositions plus favorables, et ils  m ontrè­
rent un  endi o it où l ’on distinguait au fond de la  mer, 
à Iro ls ou  quatre brasses sous l ’eau, des ancres, des 
canons, des boulets.

Certain, d’après ces preuves matérielles, que c'était 
1.Ì le lieu  o il La Pérouse avait fa it naufrage, M. d’Ur­
v ille  fît éi iger sur la  cóle u n  m onum ent funèbre : 
c’était un  mausolée de pierres rudes, surmonté d'nn 
obélisque quadrangulaire, portan t sur une de ses 
faces cette inscrip tion  :

i  LA MÉMOIRE 

D e L.^ rÉIVOIjSE E T  I>E  SES C O M l’ A liN O X S ,

L 'A s fro la ô e , 

i  t  mars 1328.

Un détachement de d ix hommes défila par trois fois 
devant ce mausolée, c t t it  n'ois décharges de mous- 
quelerie, tandis que la  corvette tira it u n  sa lu l de 
v ing t et un coups de canon, n 

Le mystère qui si longtemps couvrit le  sort de La 
Pérouse, a insp ire  les poètes ; Millevoye disait dans 
son poème du  jia c ig a lc iii' :

. . .  T o i que nos longa regrets 
DccnaijdCrvnt tu in z c  acs  aux ubim es m uctn,
T u  m 'appa ra is , co uve rt d 'i iD  v o ile  IrjsTc ec som bre... 
Est-ce lo i,  L ft Pcyroose ? ... ou D 'cst-ce que  ton  om bre 7

A le x a n d re  D u m a s  te r m in e  e n  ces te rm e s  u n e  o de  

co n sa c ré e  a u  m a lh e u r e u t  m a r in  ;

Q ne fa is -tu  lo in  de  ta  p a trie .
Q u i t 'a im a it  e n lre  aea enfants,
Lors iiue  p o u r  la  t t ie  chcric  
E lle  i  des la u r ie rs  tr io m p ha n ts?
P o u r to i la  m er s 'esl-e lle  o iive rle  7 
D o rs 'ia  s u r u n  l i t  d 'a lgue  vcrie?
O u . p a r un destin  ptus Tatat,
S cns-iu  tes posantes journdes 
I to u le rs u r  ton  fro n t des ontid'-s 
Q u 'ign o re  le  pays n o lu lî  
E t  p o u rla n t,  te  d ic ta n t la  rou le ,
U n  ro i t ’a  tracé  too  chem in;
M a is  du  cie l le  p o u ro ir  sans doute 
A  brisé  le  p ou vo ir tiuD ia in.
E t tan d is  q u ’i  tu u r ignorance 
D u  re to u r s o u r it  t ’espéruncc,
D ie u , s u r les tables de la  lo i,
A  deux diffÉninces tempêtes,
A  d é j i  voué Us doux têtes 
D u  nav iga teu r e t d u  r o i  !.>.
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o u  L U X E
AU POINT DE VUE CHRÉTIEN

Par le B. P. HtoiBT (1).

Le (ligne autcui' de ca nouveau i i\T C  & entrepris une 
YcritaJjle croisade contre l ’espvil <lu s iéc ii, et c'csl bien 
une guen« sainte ([ue celle qu i, an nom  de l'Évangile 
et de la  C roix, in te rd il la  médisance dans les discouj-s, 
la  licence dans ies amusomenls, c t, dans les dépenses, 
le  luse, ce g iao il ennemi des paiivTes. On se souvient 

5ue le P. Iluguct a Ira ilé  les deux prem iers sujets, el 
^ e  nous avons rendu compte üe ces ¿crits : son Douvct 
ûuvi'age n'est n i moin^ u tile , n i moins couvaincunt cjue 
les pi'écédenls,

I l  s'est appuyé sttt la  ïe lig ion  cJu'étienne c t sm- son 
d i ' in  Instituteiu', sui- les Pci-cs, sur les éeri\ains pieux, 
sut’ lous les maîtres dc la  Ihcologie morale, peuj m on- 
ti*ei* ccmlnen le tix^e esl condamnable; U s'esl appxi^'é 
sur les aveux des gens du monde, l  assasiiîs de richesses, 
pom' m o iitm ' combien i l  csl vain, et combien peu il 
contribue à ia  félicité. Notre Seigneur lui-m èm e ne 
i 'a - l- il pas condamné, c« luxe, ce superbe superflu, 
dans riiis to ire  de Lazare et du  mauvais r ic h e î Quo re - 
proche-l-on à ce riche î  Ses richesses avaient-cUea été 
m al acquises? L'Ë^’angUe ne le d it pas. ATnit-il des 
mœms (iissoiuc^ L’Évaugilc no 1e d it pas non phis. Avait- 
i l  i-efiisé l'aumône à Lazare? L'Évangile ne le d it pas. Il 
soulTrait nïéme à sa porte cc pauvre couvert de plaies, 
triste spectacle qu’un  homaie dm- eût éloigné de scs 
yeux. Ûais i l  C la il vétu de pourp re  e t de l in ,  e l se t r a i ­

t a i t  magnifi<juement ions ies jou rs . Voilà son crime, 
vüQ i le  m otif de son éternelle condamnation ; ie  Uixe 
l ’a éloigné dc Dieu «t du pau\TK, c t v o il i  pourquoi, 
ayant voulu  avoir les biens en  cette vie, i l  b s  a perdus 
dans l'éternité.

D'après cette parabole, cioyeî-vous, chères lectrices, 
que le P . fluguet a it eu s i gi-and lo i l  de fa iie  un livre  

conti'c le luve? S ’a-t-ü pas rem p li son devoir de prèü« 
et de chi’étien en exposant d'ime manière familièi-e, 
accessible il lous les esprits, ces étoncis préceptes de 
la  m orde  évangélique, que noire  siècle défigure i  p la i­
s ir?  Vh-gilc, inlei-prétant la  m orale païenne, disail 
jaÆs : H tu re u x  cela i g u i  Boii le r iche  sans cnuie ct l ' i n ­

d ig e n t  sans p i t ié  !  K o tie  siècle envie le riche (en quoi 
i l  esl inféi ieuj- avix païens eui-mémes), et n 'a pas p ilié  
de I  indigent. Le disciple de Jésus-Chiist, au contrnire.

(1) Un volume, cliez Snriit, 25, me Ssinl.Sulpiec, Paris, 
Prix I  fr. SO; par la poste, 1 fr, 75.

n ’e n iie  personne e l ressent pour lous ses fi-ères, et 
surtout pom' les misérables, une active et charitable 
svmpalhie. l.a  ebaiité esl ta devise du  chrétien, mais 
la  chai ité exclut le  luxe et ccs vaincs dépenses person­
nelles, ces recherches de la  vanité et de la  moUesso, 
qui sont toujours prélevées siu' l ’aumône, patrimoine 
inaliénable du l'in d ig e n t!

« Pdxir justifie r leur vie et leu r indifféi-ence envci? 
le  p.iUM-e, les riches se sonl persuadé ou o n t f i i i l  sem­
b lant de creire que le luxe lu i  psi utile , en lu i doimanl 
l'occasion de trava iller; q u 'il oncovu','ige 1e commerce 
c t développe l'in d u s tjic , ct ils  ne taiissent poin t dans 
l'énum éra lion  des avantages qu'U procure aux peuples 
et aiuc États.

» On d it que le  luKe, occupant beaucoup de bras, 
ta it vivre les nations, rpic c’csl l i  une des somces de 
leur s richesses.

i> Mais l'E critu re  sa in le ,  la  sagesse paienne elle- 
mème, d’accord avec l'h is lo ire  du passé c t la  triste 
expénence du présent, protestent contie cette doc­
trine de la  moderne économie poUtique qui n’a iiue la  
m atière pom- base. Parmi les causes qui onl amené 
la  chute de Rom e,  le  satirique rom ain  placc en pi-e* 
m ièro hgne les folies du luxe des daines, dont cha­
cune, disait-Q, dans sa to ilctle  porte plusieurs m illiers 
de sesterces.

•• I l  en esl de même aujom d'hu i : les femmes dc la 
bourgeoisie e l des classes hiféi-ieurcs, en voulant im iter 
les excenhidlés du lu.\e des classes supéricm-es, con­
sument dans la  parure d 'im e seule soirée les chétifs 
appoinlemcntâ de toute luie  année de leui-s mai-is, ct 
môûie la  dol de lem-s fiUos et le patrimoine de Iciu-s 
maisons... C’est l i  une des plus puissantes causes <le 
la n l de misiJre, qui vient souvent s’é tablir dans des 
maisons où végnail l'aisance; de lant de banqueioules 
raudulenses qui, d 'un  seul coup, m inen t un si grand 

nombre de fam illes; de la n l de spéculations financières 
qu i, bien souvent, ne sonl aulre chose quo de nouvelles 
découvertes pour trom per la  crédulilé p id ilique; enfin 
de tant dc procès scandaleu.x, qui e fii-a jen l poiu- le 
présent ol font trem lile r pour l'civenii' de la  société... »

Le goùi immodéré du hiva a pour prem ier cfTet 
d’endm cir le cœur et de relrancher du  budget la  pu-l 
des pauvres. On n ’est \  éritablemenl et solideuicnl gé­
néreux qu'avcc des goûts fim ples. Le P. ilu g u c l, après 
a ' Oir insisté sm- le devoir el le  mérite de l'aum ôiie, 
cite des exemples admiraUcs de générosité, donnés 
pai- des personnes pauvres elles-mêmes, mais qui no 
savaient pas se refuser le  plus noble des plaisU-s, celui 
de donner. Kous en citerons u n  : n Dans la  seconde 
v ille  de France, à Lyon, i l  esl d'usage qu'au commen- 
cem enlde l'h iv e r, thaqtie pareisse fasse pour les pau­
vres une quête à dom icile. Or, i l  a iiiv a  que, dans une 
maison, les quêteurs se présentant au prem ier étage
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reç iue iil unu piùco dc v ing t tiancs; au Iro isiènic, une 
pièce de v ing t sous fu i acceplcc avcc une égale rccon- 
oaissaiicc. A i i  ivi!s à cet ¿tagc, ils  v iren t au hdui d 'in ic  
échelle une niaiiviùse po ile  : u Est-ce u n  logetncnl ha- 
LitiS 1 dcm andùieiil-ils à la  pcisonne qui las rccondui-
s a il.__O u i; mais ne vous donne* pas la  peine dc
m onter, ce sont deux pauM^s ouvrières, si pauvres 
qu ’elles ont plus besoin de recevoir qu'elles ne sonl en 

¿Ial dc donner.
—  K 'im porle ! notre bourse csl garnie, c l  s’ i l  faul 

donner, ce sera une ijc llc  occasion. «
Les députés des pauvres fi-aprent, on ouvTe, ot dciw 

ouvrières les ai’cucUlent avec joie  j  u'esl qu’elles avaient 
l ’habilude do faire le iu ' pelite bourse des pauvres. Sur 
une p ii iv ii ;  crédence, ornée, vaille que vaille, i!c  pajiier 
découpé, é la il une pauvre statue de plâtre rcpré^cnlant 
la  sainte Vierge, et ans pieds dc la  s titue , une liie lire  
en le trc  ciüle. C’était là  que les siünles ûlles déposaient 
sou à sou leu r part dc grandes privations. Le vase esl 
brisé et l'on  \  ti-ouve, argent consacre àDieu, la  somme 
de vingt'Se])! francs.

Quelle inagiiirique aumône c l quel luxe de charité! 
Qufil est le rii'be , abandonne i  scs fantaisies, <pù pré­
lève une telle d liue, non siU ' les besoins, mais sur les 

plaisii's de chaque.¡our?
Lu lu ïc  nu uondiül pas senlumcnt i  l'cndurcisso-  

ment du cœur, i i  mène à l'InjusUcc el à l'iinpro là lé . 
Dans unu rc lra llo  que U  P. de Ravignan prêchait à des 
femmes dislinguecs dc Paris, cc m ot: payez-

vons  «IS 'Jc/ies? ne fut pas sans rc lcnlissenicnlj U tou­
chait à la plaie secrète de plus d’une fam ille ; et celte 
gêne, qui souvent ronge mystéiiuuscmcnt les silualions 
3cs plus h iilliin tes , d’oü vient-elle, si cc n'est dc l'excès 
des dépenses c t do l'amoui' immodéré du p i r a l l t  e?

E l cependant, jam ais le  luxe n'a pu donner le  bon­
heur, jamais le lu.te n  a couü)lé l ’abîme qui esl au

fond do l'àme humaine. •  Le bonheur n ’esl pas là ;  le 
bonheur est chose de l ’amc ct non du corps, Q ne s’a­
chète pas. Le honheni-, c'esl aiuier Dieu jusiju ’i  l ’ado­
ra tion , c'esl aimer se« fières jusqu’au dévouement : le 
lo.\e n'est que l ’égnisma.

» La boidieur, ah I i l  vient s’asseoir au fovcr d’ iuie 
famUlu aux goiits modestes, où l'on  trava ille, oü l'on  
aime, où  Von p iie . L îi, des joies sans b ra it, sans éclat 
e l peu coùtcn-ws, viennent i-éjouir des âmes simples, 
délicates e l sensibles; U  on respire une doncc p a ir, 
p a itc  que les ilcsirs y  sont modérés; U  on jo u it w a i- 
n icn l, parce qu'on est toujours content de ce que Dieu 
donne- Si quelquefois le lu^e v ient s étaler dovanl ses 
y o w , on d it alors comme le sage antique : Qm  i e  

choses don t je  p u is  me passe r .' et 1 on se f^ it bien riche, 
riche du ce dont on n ’a n i iiesoin n i envie...

i> Vanilé et adliclion d tsp rit sons le soleil, mais sur­
tout dans les hautes places ! s’écrie «n  homme qui a

■ vécu au m ilieu  de la cour de Louis XIV. Le néanl n y 
csl pas moins néanl qu'ailleurs; car i l  l'est également 
partout, niais i l  y  est plus menteur. C’est une décora­
tion q iü  n ’est pas moins creuse, cpii est plus ornée : elle 
a llum e les espérances, elle ir r ite  les d fe irs , mais elle 
ne rem plit jamais le cceur... Sendilables à ces dico.'i 
du  paganisme qne les vers i-ongent sur leurs autels, 
l'ennui, les soucis, les degoiiis rongent en secrel ces 

im es supeites donl le vu lga ire  iuibéeilc envie lu  féli­

cité... »
VolUi des citations bien sévères et un  ai hclc bien 

sérieu>:; ui!Ù-<, chères lecliices, vous nous le  pardon- 
n c jc i ; puisqu'on d il que le lu ie  ruUie les empires, 
pom- pi'évenir le malliem- de la  fau iille  ct dc la patrie, 
ne faut-il pas s'adresser a u i femmes ? —  Les liommc.= 
font les lois, les femmes fon t les mœui-s.

M “ '  BOUKDOM.

L E  L I S  D ’I S C H I A

L ’A frique suhissa itle  joug  des Romains; depuis de 
longs siècles, Cai'tbage n’é ta it p lus; une nouvelle Car­
thage, v ille  de rhéteurs e t dc poètes, ava il remplacé 
la  c ilé  phénicienne; d'aulres villes s’éla ient élevées à 
l ’abri des aigles romaines, et peuplées par les a flia n - 
chLs e l les vétérans du grand em pire, gouvernées par 
les proconsuls que nom m ait la  v ille  maîtresse du 
monde, elles avaient refoulé dans les gorçesde l ’A tlas 
les prem iers habitants dc ces rivages, les Numides, fcs 
Berbèreset quelques malheureuxdescendanls des com­

pagnons d’Annibal. Rome avait l ’empiro, elle régnait 
ostensiblement par ses dieux c t par ses ai'mes; mais 
déjà ses nefs coaquSrantes avaient apporté d’aulres 
m aîtres à ces rives longlem ps barbares, c t un  nouveau 
D ieu com battait, v icW rieux, e l lesd iv in ilés d u  Latium  
e l Us cruelles idoles de la  Phénicie : l'A fr iq u e  avail 
accueilli l ’Ëvangilc c l la  Croix.

La parole sacrée recevait là  comme a ilU u is  son 
accomplissement. Le Maître a d it  i  ses discip les;

0  Vous sereî bais à cause da mon aom, et ceux qui 
vous perséculeronlcro iront fa ire  une œuvre agréable 
à Dieu.ii Les m agisüals rom ains essayaient de noyer 
dans son propre sang l ’Église naissante, taais les chré­
tiens fidèles savaient m o u rir, c t de nouvelles généra­
tions d’âmes, élues pour le c ie l naissaient du  sang 
des éciiafauds c t de la  cendre des bûchers. Sang da 
m artyre , semence de ch ie lieos. —  Ce fu t  au  te m ^  
deC ioclétieD  que la  persécution sévit avec le  plus de 
fu re u r. L 'en fe r a lla it perdre sa p ro ie , de nouvelles 
destinées s’appiê la ient pour le  m onde, le  Latiarum  de 
Constantin g ia v ita il d é ji dans les c ie u i, et les anges 
rebelles soufOalent dans le  cœ ur des princes de la  1ère« 
une rage nouvelle contre le  Christ et contre sa lo i. 
K Les à ie d x  s’c» von i; "  disaient des vo ix  mystérieu­
ses, e l les puissants de ce monde, chancelant sur leurs 
trônes, répondaient; «Vengeons les d ieux! »

Mais toule puissance se tro u v a it fa ible devant les 
ch ré tiens , car ceux-ci é la ien t rcvê lusdu la  forcc d en
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hauí. ün  jo u r , on aittena devanl le juge P ro litius una 
jeune f i l ie  noiurmie ile s lilu te ; elle é la ii connue de 
tous à cause de la  noblusse de sa naissance, de sa 
beaulij et de sa science dans les saintes Ivlli-es. Le 
proconsul lu i d i l  brièvem ent ; « Qm-l est Ion nom? 
Quel est ton U ie u î —  Slon nom est Restitute; moa 
D ieu, celu i ()ui eréa le c ie l, U  leri-e e t les mers, n 

Le juge  lu i  Üt v o ir  l'oppare il du supplice; e ile ne 
pâ lit pas, Il la  111 dépou iller e l battre  de vei gej; elle 
resta inébranlabie, conlem plant, dans la  ferme sdré- 
n itéde  son âme, son Dieu qu i, lu i aussi, ava il souffert 
le  tourm ent des esclaves. On la  je la  dans une sonibie 
prison, et le  lendemain on la ramena au pied du tr i­
bunal, E lle f it  a lors le  signe de la cro ix , et d it à haute 
VOIX :  u  Seigneui-, pose une garde sur mes lèvres, fais 
descendre en m ui la  prudence, oGn que Jo ne sois pas 
ti-ompée par les vaines séductions. « Proliuus essaya, 
en e ff it ,  les (.a rtiks douces, les prumeîses et les ca­
resses du regard et de la  voix ; .  Courbu la  tête de­
van l les d ieux, lu i disait-iJ, et tu  v ivras lieureuse c i 
honorée, Song^ à to i ( l)  I jeune, beilo, veux-tu  liv re r 
ion  corps aux tourments et la  vie en Heur à la  m orl?  

Pourquoi? Pour quelle g lo ire?  Pour quel bonheur? « 
La vierge lu i r iipund it pav des paroles sévères, ct la 

colère du  juge  s’enflam m ant de nouveau, i l  ia  ü l 
étendre sur un  chevalet et déchirer avec les ongles de 
fe r. E lle  éta il paisible et icga rda it ses souffrances de 
haut. A lors i l  prononça la  sentence :

» Nous oidunnons que Restitute, sacrilège, q u i a 
’> méprisé nos <ndi'es, qui, par arts magiques, a s iip - 
"  porté les tortures, qui s'est r i  des d iv in ités célestes, 
» et q u i a im e le  cruc ifié  en louto U  force de son im e , 
"  soit placée dans une nacelle ple ine d’etoupe, <Jc poix 
>> e td e ré s in e .a fin d 'y  à trcb iû tée  e l précipitée ensuite 
y  au fond de la  m er.»

Restitute entendit ce l a irè l de m ort, parole tou ­
jou rs  te rrib le  poui’ l ’oreille  hum aine, avec un calme 
souverain; son àme, d é ji  retii-ée dans la  profondeur 
de l'é terne lle  paix, bravait le s t jra n s e t la  m ort, et jou is ­
sait par avance des privilèges des élus. Les lic teu rs la 

. portèrent dans la  barque rem plie  de matières inüam -

m ab le s ,c tq u i,re m orq iiiiep a run e  autre ner u iise  ti-ou- 
vaient les eséculeurs, s’éloigna rapidem ent durivage. 
A  la  distance dequinze stades, les bourreaux voulurent 
m ettre  le feu aux étoupes, m ais —  0 justice de D ieu I 
leurs pieds chancelèrent sous l'eU'ort des vagues, et en- 
.ü aÎDés, ils  tombèrent, sans pouvoir se sauver, dans les 
abîmes des îlots. La vierge resta it seuie sur la  nacelle 
que les anges de Dieu semblaient conduire. E lle  avait 
combattu le bon combat, et elle avait hùte de recevoir 
sa récompense, a 0  m on Dieu I s’écria -l-e lle , ton 
bras a protégé m a faiblesse : que sont devenues la 

force des im p iese llasuperbe  des tyrans? Je te supplie,
<1 Seigneur! de même que tu  as ouvert la  mer Hougé 
devant ton peuple, do me conduire l ii oü i l  p la ît à ta 
volonté. Envoie ton  ange s a iiil,  q u 'il accomplisse le 
désir de ma prière, et q u 'il me coQsole dans ma souf­
france. »

Sa p iiè re  avait élu entendue; l ’ange de Dieu se dé- 
voil.1 à ses je u x , b r illa n l d ’une beauté im m ortelle. I l  
1-1 salua comme une sœur, et lu i  d it :

« Ne crains po in l, servante du C hris t; ie  Seigneur

(1) PâroJcs des m agistrat aux mariyrs.

f a  exauc<!e, e l i l  m ’envoie pou r to conduire  au porl 
du salut......... ‘

E lle inc lina  la  tè le; scs yeux répand iicn t leurs der­
nières larmes, e l e lle d it ; „  O.d.innez, Seigneur, nue 
je  quitte cette to rre , c l receveî mon âme dans la  paix 
é tcm ulle. a

E l son dme s’envola en p a i\ vers les demeures cé­
lestes.

La nu it m im e , une matrone appelée I.ucine, qui 
habita it dans l ’ ile  d ’.E iia i ia  ( t) , mm lo in  des côtes de 
la  Campanie, tu t  un  lève venu du c ic l. E lle  v it  >m 
ange qui lu i  révéla U  n ia r i jre  de la  vierge de Car- 

th a g e .e tq u ilu i commanda de sc rendre au bo id  de la  
m er, où e lle ve rra il.n rrivc r le  corps de h  servante du 
C hrist. Lucine o lié i', e l e lle trouva dans la barque le 
corps saint resplendissant de clarté. E lle vénéra à ge­
noux ces membres qui avaienl soufle rl e l que le Sei­
gneur g lo r ifi.iit , c l pleine d'une pieuse jo ie , elle rend il 
i  Heslitule les honneurs de l i  sépu ilu ic ; les clu'é- 
tiens fu re n t conviés par e lle  au tombeau di' la  vierge- 
m a rljre  et de nom breux m iracles y signalèrent la 
puissance de D ieu,adm irab le dans ses saints ( i) .

Depuis ce temps, une fleur q u i a la form e du  lis, 
f le u rit sui' ies rivages de l 'i le  d’ ischia , e l e lle  porte
lo nom de fleu r de Saintc-Kostiiute.

Un poète a chanté cette fleur, qui rappelle la  grâce 
e l la vertu de l ’amie du  Seigneur; i l  a m altieu ieusc- 
iDcnt dédaigné la  légende sacrée,

LE u s  o u  COtrE LE S.ISTA n E S IlIU T A  

D a o s  n i e  d ’ Is o b ia ,

D e s  p f c l i e u i - 3 ,  u n  m a i i n ,  v ire n t u n  c o rp i de f tn in ic  
Q ue ta  v a g u e  n o c iu ra e a u  boi-J a v a it n > u ti-  
MCme i  travers b  m o rt  s a  beauiô lo u c l ia i l l 'a m e .

Ces fleu rs , depuis ce Jour, naU seui p r is  de l : i  l.-ime 
D u  sable q u 'e lle  a v a it  foule.

» 'Q ù  v e u j i t  cependant ce tle  v ierge inconnue 
D em ûûder une  tom be a ux  pauvres m a ic lo is?
N u lle  n e f en p é r il s u r ces mers ü 'O ia it vue -,
N u lle  bague i  SM d o ig is  j  e lle  é la i t  lu o r le  e t  nne,

Sans a u tre  r c l j c  que les ûots.

I ls  a llè re n t cbercliep dans toutes tes fam illes 
Le p lus  beau iIpb lin ce u ls  d o n t en p ù t la  p a re r ;
P o u r lu i  fa ire  un buuquu l, des lis  e t des jo n q u ille s  ; 

P o u r lu i  ch a n te r l 'a d ie u , des c liœ urs de  jeunes filles ,
K l des m è re s , p e u r la  p leure r.

I ls  lu i  f ire n t un l i t  de  sable où rteu  ne pousse,
S ym lio lo  d ’a m fr lu in e e t  de s l i r i l i l é  ;
M a is  les Reuis de p i i i i i  rc n d ire a t la  m er douce,
L e  s a lle  de scs bords se le v C iii de mousse.

E t  cette  f le u r » 'ouvre l'Cté.

V ierges, v e n c i c u e il l i r  ce beau lis  so lita ire ,

A be illes de uos cœ urs d o n l l'o ir .o u r esl le  m ie l i 
Les anges o n t semé sa g ra ine  s u r la  tc r ie *
Sou sol e»t le  tomb.-au, son nom  est un  m js tè i e ;

Son p a r fu m  fa i t  rêver d u  c ie l (S).

(11 Æ n aria , a u jo u rd ’h u i l ’ile  d ’Is c lii, i.
(2) Les re liques  de s a in te  R i's iitu te  reposent a u jo u rd 'h u i

i  Naplos, On c i l ib r e  sa fste le  17 m a i.
(3) Ces vers, de 11. de L a m a rtin e , o n t élé puW iiis dans 

ré d a io n  de F irm in  D id o t.
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LE PETIT CHAPEAU GRIS

6 Je VOUS 1q d ia , en v é r iliî, jnesdamcs^ je  nc sau­
vais vo ir souHi'ir. I/ûspcct da la  paralysie et de Tidio- 
tismc me ic riib le  suvloul adieux ! «

La personne qui s 'e ipv im aita ins i c la il une éléganle 
jGUQt: fonimi^ de la  n ie  I.cpellcliev, égavdc dans la  rue 
de l ’A ljb a jp , à Slonlmavlre, en compagnie «l'aulies 
(¡ames, à la  lechevche de düvix personnes fo rt m al- 
heuvcuse?, dont on avait signalù la  douluuveuse posi­
tion à leu r charité.

I l  sc f j i l  plus de bien qu’on ne evoit par le  secours 
(le CCS jo lies dames, qu'on d ira il occupc^s uTiiquc* 
mcDt dc Icov lo ile tle  et de leurs p la is irs ; seuU'nient 
lou l n 'c it  pas o r dans l 'o r ;  à côlé du b r illa n t m elai, 
parfois un métal plus v il se ta it place; enlre  la c lia - 
r i lé  réelle e l celle qui se borne aux discours, iln 'e ^ t 
pas toujours facile de prononcer.

Madame de Troy, la  dame qui ne pouvEiit supporter 
la  vue des paralytiques, vue lio i'r il ile , i l  le  faut avouer, 
fa isait grand étalage dc la  sensibilité de son cœur, 
A  la  jug e r sur son enseigne, c’é ta it bien r im e  la  plus 
lendvc q u i fû t venue hah itc ru n  corps da fem m e! En 
tout cas, p lus de lo lenue sur lo  chapitre de ses 
dévouements ne lu i aura it pas nu i. La m a lign ile  Im - 
maina así si disposée i  su^pccU’ r  les éloges qu'on la it 
de soi, et à cn  prendre le  conire-pied ! On le sa it, i l  
n ’y a tel qu 'un  voleur et un m enteur pour c rie r sur 
les lu its  sa probilé et sa véracité!

Du reste, nous nc demandons pas m ieux que d'ad­
m ettre  la  cü a rilé  de madame de Troy p ou r du l ’or 
pur, Gt p u is , nous verrons bien !

Les gens dunl r in ío rtu n e  avait assez forlement 
oxcilé la  sympalhie de nos Parisiennes pour les a ttira r 
s ttr les hauteurs de M ontm artre, étaient un v ie illa rd  
de 7G ans, aux tra its nobles c l distingués, et sa fr'mme, 
de quelques années m oins dgéc (]ue lu i.

M .J...avait exercé lí enle ans le  professoral en Russie; 
i l  ava il fondé à Saint-Pétersbourg une eicellente 
in s iitu tio n  pour les jeunes gens,la première dece genre 
qu’o n y c ii l  vu e ,e l i l  n’y  avait p o in l d’homme illusive, 
q u i ne lin t  i  honneur d 'avo ir trava illé  sur les bancs 
de son école.

De 1820 à 1850, U , J ... ava it gagné énormément 
d’argent. P o urlan t, eu 18S0, M. J, n ’en avail pas 
plus qu’en 1SÌ0 !

C’csl queM . J ... n 'ava it jam ais su calculer, dés q u 'il 
s’agissait de tendre la  m ain à un compatrintu dans le 
besoin 1 Tous les Français q u i on t été tenter forlune 
en Russie savent à quel po in t son hospitalité é ta it gé­
néreuse. 11 su flisa il que vous fussiez p ju v re  pour qu ’i l  
vous o u v iil sa bourse ; i l  su lfisa il q u 'il eût reconnu 
cnvous de l'honnêic lé  pour qu ’aulotu ' (}e sa grande 
lable une place vous fû t acquise.

A ce m é lie c -li on nc s’enric tû t po in t, sinon de

bénédielions, c l encore !... J l. a rriva  doncà un 
âge où le besoin de repos se fa it sentir, sans posséder 
les moyens de se procurer ce Vfpos. Qui pis est, sa 
sanlé ne tarda po in t i  nécessilev impérieusement 
le retour à l 'a ir  nata l!

Toule dévouée à son m a ri, madame I , , .  exigea que 
la maison f i i t  vpndue et le dépiirt pour la  France 
arrêté. Q u'im porta it que les ressources fussenl m in i­
mes? la  chose u igenle é la it que SL J... lecouvrùl la 
sanlé!

On v in t donc en France, i  Paris, à M on ln ia rlie ; et 
là , ce fu t chaque j"u v  en lre  1rs d rux  v ie illa rd^ un tou- 
ci>anl assaut d’abné^alion. Madame J ,,. voula it pour 
son m ari lou t ce ^u’ i l  j  ava it de beau et de bon, lout 
ce qui pouvait fl-itlcv son goût et réve’i l le r  un  ap­
pé tit é te int. M. J .., qui connaissait leurs ressources, 
se refusait obstinément à ca q u 'il appelait do folles 
prodiga lilés,  prétendant que l ’a it  seul s u ffu a il à le 
ve m ellre.

Pauvre M. J ...! lo in  de reven ir, ses forces continuè­
re n t à décliner lanlem enl. Les jo u rs , les semaines, les 
mois se succédèrent sans amener d’am éliora tion ; el le 
pctil trésor d im inua it, d im in ua it!

On ne sait p,is ju 'q u 'à  quel degrè peuvent a lle r les 
privations de$ gens fiers, tou t en consei'vaot les ap­
parences! Lorsque la  pauvreté hdve pci'va en fln  chez 
les deux vieux époux, i l  y avait longtemps que sa 
m ain lourde s’é la it appcsanlie sur eux I

Ce fu i un  vénérable prêtre de l'é jilisede  Montmartre 
q u i, le  p r i m ier, pénétra le douloui-eux mystère.

11 a i l a i l  q u e l e r  rhez eux pour dc moins à 'plaindre 
qu'eux, t r è S ' C e r l a i n e m e n l .

C’é ia il à la  ûn de novembre, et, déjà, le  fro id  pouvait 
sem liler rigoureux à des vie illa rds. Cependant i l  n ’y 
avail po in l dc feu dans la  cbambre de M. J ... Dc p lus, 
lorsque, avi'cune ccrlaine hé>italion, l ’homme de Dieu 
tend it à M. J ,., sa bourse de velours, la  rougeur Joui 
sc couvrit Je fro n t da madame J . . .  en l'eignaitl da 
c tie rc lie r quelque pièce de m onnaie, indiqua aussi 
c la irem cnl à l'abbé le u r pénurie protonde que s’ils  la 

lu i eus^cnt avouée.
a Vous prendrez la  peine de vemetlre vûus-même 

votre oITiande chez Si, le  curé, n’esl-ce pas, madame? )> 
s’am i'i’esssa de d ire  le bon prêlre , vefermanl sa bourse 
e l la  faisant rapidement glisser dans sa poche.

E t i l  se re lira , 1 itn e  navrée, el l'esp rit lendu vers 
les moyens de ven ir cua ide  à U. a l madame J... sans 
blesscv leu r nature lle  Gerté,

La  sociélé charitable dont madame dc Troy e l les 
dames q u i l'accompagnaient faisaient partie  é la il con- 

nue du bon abbé.
«Voilà moo a ffa ire ! se d il- i l.  Des femmes peuvent 

seidcs loucher à cette détresse sans h um ilie r n i fa ite
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saigner le  cœur. Je n 'a i qu'à signalerM , et madame J... 
Â ces dames.»

ClaussitA t Tait qne d it.
C'esl le  lendemain môme de celle conCdenco que 

nous rencontrons mesdames de T ro y , dc BlinviUe 
c t dc Courcelles dans la tu e d e i'A b b a je , iU s n tm a i lre. 
Non que M. c t madame J... demeurassent dans cetle 
ruc^e ii,eo iD m c|'a rluu t, o nb à lit peu pourles indigents, 
m sis la  rue de l'A bb a jc  conduisait à la  malsou plus 
que modesle qu1ls habita ien l.

A n i'd e s  chez M. J —,  ces dames se donnèrent pour 
les cnvojécs d’ im  de ses anciens élèves, dont les pa ­
rents avaieut toujours omis d 'acqu iltcr la  dette d 'uiie  
dem i-année dc pension, due depuis p lus dc quinze 
ans.

La fable, bien qne condamnable en e llc-inèm e, ainsi 
que rigouicuseroenl l'est tou l mensonge, pouvait pa­
ra ître  ingénieuse. Cependant M. J ... eul un  pressen­
tim e n t dc h  vérilé .

K Madame, ü t - i l ,  endurant m ille  m aux à l'idi^e 
qu’on le savait tombé assez bas pour lu i oITrir une 
aumône, j ’ai gardé les doubles de tous mes registres; 
je  véi ifie ra i l ’aimée dont vous failes m ention , et s i je  
trouve qu’on ue s'esl po in t trom pé, je  recevra i, mais 
seulement alo is, un  argent Icg ilim em ent acquis.»

E l lii-dessus, JI. J ... s’é la it iüc liiié , etccs dames s’é­
la ient l  elirccs, un  peu froissées de la n t de lîertiS.

Du reste, elles n'&vaicnt poin t lio u vé  chcJ M. et 
madame J... la  nud ité  fro ide dont M. l'abbé leu r avait 
parlé, Un beau feu chantait dans u n  poêle de faïence, 
sur lequel fum ait un  bouillon odorant. Sur la  table i  
m anger, elles avaient apeiçviunhcau po lit paiu et une 
boute ille  de vieuü bourgogne. E n fin , M. et madame 
1 , étalent enveloppés dans de chaudes e l amples 
robes de chambre !

Comment, de la  ve ille  au lendemain, ce cliangemcnt 
s’é ta il- il opéré?

Toutes Iro is  s’inteiTogeaieni à ce ldgai-dcn passant, 
non devant le concierge, i l  n 'y  en a vu il po in t dans 
cette maison, mais devant le locataire du  rcz-de- 
cbaussée.

Ce locataire é ta it également nn  v ie illa rd , peu lo ­
quace d 'o rd ina ire , et q u i, pour se départir de ses 
habitudes, devait en avoir de puissantes raisons. Il 
entendit ce que disaient ces dames, c t s'avança.

° Le pe tit chapeau gris esl venu, f l t - i l l

—  Le peut chapeau gris? répéta madame de B lin - 
v ille  avfc  un  accent interrogateur.

—  Celle qui v ien t à to u t ce q u i so u ftte , nous la  
désignons a ins i, continua le  v ie illa rd , parce qu’elle 
porte tou jours un  chapeau g ris , auquel est attaché un 
voile épais. Esl-cc un  ange? esl-ce une femme? nous 
n ’oseï ions prononcer. Personne de ceux qu 'e lle  assiste 
n 'a  vu  ses tra its; mais qu'e lle d o il être belle 1 le son 
de sa voix est si dou x !... Le mystère dont elle s’envi­
ronne, elle demande qu'oD le respecte, el e lle  estobéie. 
D’a ille u is , qu'avons-nous besoin de connaître son 
visage et son nom ? Nc sc i-dvèle-t-clle pas suffisam­
m ent pur scs œuvres? La pension que m o i, v ieux sol­
d a t, je  reçois du m in istè re  de la  guerre , c'est à elle 
q ue je  la do is j la  clientèle de m a Ë lIe , q u i est ouvrière 
en den le lle , c’est e lle  qui l 'a  fo rm ée; le procès qu’une 
pauvie voisine a  gagné conlre un  adversaire puis­
sant, c'cst elle qui a procuré i ’avocat i l  qui ce succès 
est d û ! Comment e lle  devine toutes les m isères, c t

comment e lle sa it to u t fa iro  accepter des gens les 
plus fiers, cela csl son secret.

—  Vuus pensci donc, demanda madame deCoiu cel- 
les au v ie illa rd , q u 'i l  esl inu tile  que nous i-evenions 
de cc côlé ?

—  Je pense, madame, répondit le  v ie illa rd , que 
votre bonne volonté ne manquera point de trouver a il- 
icu is  dc quoi s'exercer ! »

Pensives et préoccupées, les tro is  dames regagnè- 
re n l Paiis.

Durant le  tra je t, i l  n ri iva plus d’une fois que les 
regards de mesdames dc B lin v ille  et de Cuurcclles 
so rencon lrè ren l a ii êlés sur madame de T roy , qu i, 
CCS dames l ’avaient rem arqué, n’avait prononcé nne 
parole n i cbez M. J .. . ,  n i pendant le u r conversation 
avec le  v ieux soldat, 11 é ta il visible qua la  même idée 
fia pp a it les deux jeunes femmes,

“  A lexand iine , d ire n l-e llc s  presque ensemble à 
madame de T ro y , p ou rriez -vous  juvc r que le  pelit 
chapeau g iis  vous soit absolument inconnu?

—  La singulière question que vous me flûtes l i !  
répliqua madame de Troy.

— Vous ne répondez po in t, ma chère, repritm adum e 
de Courcelies avec un  aimable s o u rire ,  cela nous 
su ffit!

—  Je ne com picnds pas du tout ce que vous voulez 
me d ire , f it  madame do Troy, q u i,  au co n tra ire , le 
com prenait à merveille,

—  T ic s -b ie n ! très-b ien! d it i  son to u r madame de 
B linv ille . Vous ¿les une sournoise, ma b e lle I une 
accapareuse de bonnesœuvi-cs! Irès-b icn , liés-b ien !»

E l,  en pleine rue, tes dames, emportées par leu i' 
enllicusiasm e, serrèrent avec elfusion k s  mains d 'A- 
lexandrine, qui s'en défendait sans doute, mais de 
cctle façon qu'on peul prendre puur un  aveu.

A  h u it jou rs dc là ,  une grande soirée avait lieu  
chez la  marquise dcKcrkadec, c t réunissait, au m ilieu 
d 'un  essaim de jo lies femmes et d’hommes di»tingaés, 
mesdames dc B lin v ille , de C 'jurcelles e tde  T(Oy.

La  marquise de Kerkadec jouissait noblement 
d 'une Irès-giande fo rtu n e , recevant les personnes 
de son ra n g , protégeant les artistes et pratiquant la 
charité.

Avec ses cheve»« blancs crêpés ef relevés autour de 
son beau fro n t c t couverts d’un  bonnet de dentelle, on 
com prenait que la marquise avait dû  être parfa ile - 
m cnt belle; du reste, on voyait auprès d’etlu la  vivante 
image de ce qu’e lie  avait é lé ; Catherino dcKcrkadec, 
sa petite f ille , vuuvc, quoique très-jcuneenco i« ,d 'un  
o ffic ie r m o rt cn  Crimée, rappelait à s’ j  méprendre, 
au d ire  dc v ieux am is, sa grand’mcre à v ing t ans.

Ceux q u i nc connaissaient Calhci-inc que pour 
l ’avo ir vue une fois ou deux exalla ien l sa beauté; 
cens qui étaient admis dans r in lim ilé  de la  fam ille  
oublia ieni sa I>eaulé devant les vares qualîlés de son 
Sme e l l'a im able sérénité de son esprit. -

Catherine é ta it gaie , don précieux qui est ù la  vie 
in tim e  cc que sont les (leurs ii la  lc rre ; le r ire  jeune 
c l fra is et le  sourire m alicicux s'épanouissaient tour 
à lo u r sur son charm ant visage.

Cependant, !a m ort du  m ari de Catherine n 'avait 
po lu t élé sans je te r scs voiles noirs sur lou t ce natu­
re l r ia n t, A u  bout dc deux années m ême, s i les la r ­
mes cessèicnt de co u le r, s i les joues rep riren t leurs 
couleursprin lanières et les lèvres leur duuxsourire ,la
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gaieté <]e C allic i'inc ne se m ontra  p lus néanmoins tou t
i  fa it aussi c ipansivc qu ’autretois,

Lu temps du deu il expiré, de nom breux prétendanls 

é ta icut veuus frapper à la  porle  dc Catherine. Tous 
sans c icep tion  avaient été éconduits. Catherine ne 
voula it po in t se remai icv. Outre sa tendresse pouv sa 
c b ire  gvaiiU’ in iive, e lle  avait re m p li son cœur d’un 
souvenir c t d’un nouvel am our; am our exclusif ce lu i- 
c i ,  am our vainqueur et q u i envahit l ’ûm c, amour 
b rû la n t qui ne peut s’assouvir, l ’am our des pauvres !

Dans un des angles du  grand salon dc madame dc 
Keikadec, le  so ir oü nous y  introduisons le  lecteur, 
Catherine, pensive, exam inait la  physionomie un  peu 
tris te  d'une jeune Tille de seize ans envii-on, q u i pro* 
m enait aulom ' d 'e lle  des j c u i  eOarës et inleiTO* 
gateuvs.

Cotte jeune fille , sourde-muette de naissance, ¿tait 
uuc parente ¿loign<!e de madame de Kcrkadec, pai'ente 
pauvre. Dans un  dc sos voyages, la  mar()uise avait 
oITert au pci e c t ii la  m ire  dc la  placer à l ’école des 
Sourds-muets do Paris, et, com nic on n ’cn doute pas, 
cetle oIlVc avait é til prom ptem ent acceptée,

11 y avait six mois que Geneviève était i l  Paris, et 
c’é la it la  prem ière fois que la  m a rq jis c , arrivée 
réccm m cni de ses te rre s , l iü  fa isait passer quelques 
.¡OUÏS cliox elle.

Geneviève semblait aifecléect honteuse de son inC r- 
m ité . Ses je u x  s’a ilachaicnt fréquem m ent suv les 
lèvres qui s’o n tro u \ra ie n t au lour d’e lle ; on aura it d it 
qu 'e lle  atteudail que les païoles se fissent visibles 
pou r elle.

I l  a rriva  qu’un  jeune homme, ignorant à q u i i l  s’a­

dressait, lu i  v in t demander une contredanse;alorsla 
pauvic  Gcueviève, rouge, des larmes dans les yeux, 
sc jcva  C l a lla it s 'enfu ir devani sou interlocuteur s lu- 
pcCait, lorsque Calberlne s'avança et la  re tin t par 
la  main,

» Ma cousine est souide-muette, n d il-e lle  au jeune 
homme, q u i s 'inclina  et s’éloigna.

Catherine ava it parlé  de U  surdité de sa cousine, 
avec sim plic ilé , comme d’un ta it duquel i l  n 'y  avait 
n i à s'étonner n i à ro u g ir . E lle  sentail suv c lic  le  l'é­
gard (le Geneviève, e l e lle  voula it avant lou t habituer 
la  jeune C lic à l'idée  que son n ia llie u r ne la  m ar­
quait d 'aucun sceau dc réprobation.

E lle  voula it p lus, la  charmante c t ingénieuse jeune 
fem m e! A u  spectacle de l ’ isolement de Geneviève et 
des pensées q u i s’en suivaient, e lle  concevait un  pro­
je t  où  e lle  paraissait ee complaire e tq u i fa isait douce­
m ent battre  son cœur.

Des paroles, q u i semblaient n ’avoiv rien  en elles dc 
très-i'eniarc|uable pour tan t, la  v in ren t arracher à cetle 
préoccupation.

u L ll b ien! mon jo l i  Chapeau g ris , d isa it madame 
de Courcelles à madame de Ti-oy, vous ùtcs-vous de­
rechef rendue coupable de quelque trahison? Avez- 
vous encore commis quelque bonne Œuvre cn sour­
d ine? Êtes-vous retournée chez vos protégés de 
M on tina ilrc?s

Catherine s'était approchée du  groupe oü se trou> 
vaient mesdames de Courcelles e l de Troy, Quelque 
étonnement se m o n lra il dans son regard.

0  O ui, madame, re p rit madame de Courcelles,— cette 
fo lss’adi-essant il Catherine,—je  vous signale madame 
de Troy comme une h o rrib le  égoistcl les inforlunes

qui nous sont signalées, elle se perm et d’en frustrer 
notre société, et de les soulager sans l ’aide da per­
sonnel

—  Madame de Troy est une raffinée de ch a rité , Ct 
Catherine avec un singulier sourire ! Mais de quel nom 
appcliez-Tous madame, je  Vous prie?

—  I l  para it que madame de T roy , répondit madame 
de Courcelles,.,

—  Ma chère , vous me mettez à la  lo r li ire , in te r­
rom pit inadame de T ro y ; votre entêtement n’c s l- i l  
pas étrange? Puisque je  vous ju re  mes grands dieux 
que vous vous méprcnezl

—  Cela est entendu, re p rit madame de Courcelles, 
S i l ’on se coiiïe d’un chapeau gris, alors que, journel­
lem ent, on crie  contre le  g r is , prétcndani que c’cst 
une couleur vu lga ire  et q u i sied m al; si à ce cha­
peau on attache un  voile i  cdlé duquel un  masque de 
velours fe ra it l ’e ll'iit de tu lle -illus ion , cc n’est pas pour 
que votre nom soit c rié  sur les to its c l  vos belles ac­
tions divulguées! 5 Iabelle,je  respecte votre  incognito, 
e t ne d iia i pei-sonne les bénédiciions qu'en curlains 
lie u x  s'a ltire  le petit chapeau gi'is.

—  Le petit Chapeau gris est l'appellation sous la ­
que lle  les obligés de madame la  désignent? demanda 
Catherine.

—  Je TOUS assure, répondit madame dc Troy ro u ­
gissante e l les yeux baissés I - . .

—  Et madame a sans doule beaucoup de ces belles 
actions secrètes dans i'é c rin  de ses bonnes æuvies? 
û t Ciilhcrine.

—  Je me re lire , s’écria madame dc Troy m inau­
dan t: Hélène, vous n’avez po in t de p it ié ! »

C'était à madame dc Courcelles que ce reproche, où 
ne se m êlait pas trop  d 'a ig reur, s'adressait.

En même lemps que madame da Troy s’éloignait 
dans une auréole, un  écla ir dc malice faisait pétiller 
les yeux dc Catherine. Mais s i e lle  avait trouvé dc 
quoi s’amuser dans la  petite scène q u i précède, cc qui 
su rv in t peu après eul l ie u  de la  ré jo u ir b leu davan­
tage.

Lorsque madame de Courcelles s’é ta it adressée ù 
madame de Troy en l'appelani le petit Chapeau 
g ris , un  des laquais qui c ircu la ian l avcc des plateaux 
s’é la it arrête soudain, c t le  sien avait manqué dc lu i 
échapper des mains.

Plus ta rd , dans la  soirée, pendant que madame de 
Troy s’arrangeait dans la  vasle antichambre pour sc 
re tire r, ce mômc laqu.'tis, qui, très-probablement la 
guetta it, s’é la it avancé vers elle, une vive émotion 
dans les tra its , et s’inc lina n t très-bas :

<1 Jladame, lu i avait-il d it , ma pauvre vie ille  tante 
c t son Cls sauront qui est le pe tit Chapeau gris, e t sur 
quelle personne appeler désormais les bénédictions 

du c ic l !
— Quoi! encore une généreuse aclion cachée! f it  

madame de Courcelles survenant, tandis que dc lo in  
Catherine observait ce q u i se passait dans l ’antichara- 
bre, son visage continuant i  exprim er quelque chose 
comme une gaieté un  peu moqucuvc

—Je ne vous comprends poin t, d it madame de Troy 

au laquais,
—  Excusez-m<ii, madame, re p r it ce lu i-c i, mais je  

n ’a i pu  re te n ir l ’élan de ma reconnaissance !
—  Je n ’y a i aucun d io lt !  J n n ’ai vlen fa it pour vous 

n i p ou r les vôtres l  répliqua madame de Troy avcc 
une légère hum eur.
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—  B ien ra il! s 'iic tia  Id laquais! rien  r a i l ! . . .  Sans 
rnadamo, ajr>ut& le brave homme, em|mritS par un v if  
njouvem enl ¡le g ra lilu d c , c l s 'adicisanl à madame de 
Coui'celles, P ierre, mou cousin, puHaildans la m a iin t’ 
p ou r des six ou h u it ans, c l ma la n lc , s;i mèri.', donl 
i l  est le seul soutien, ma lan le  é ta it dans h  misère.

—  Et vous voulez, madame, poursu iv it le liiave 
Iiom m e, tourné vers madame de Trov, qne nous nous 
taisions sur re que noire  cs in* ressotill m<iis, depuis 
s ix  mois que son congé lu i est tombé du  c ie l, le |>au- 
Tre Pierre n’est préoccupé que de c o n n a itie li sainte 
Providence qui s'est si à pmpos mêli'e de ses .liïaii'es, 
el qui les 8 menées à si bonne fm ! A  frirce de di’m>ir- 
ches, i l  avail f in i pnr apprendre qu’on la  désignait 
sous le nom  du p e lit Clinpeeu gris ; mais c ’é ta it to u t ! 
A p r iie n i, je  vous réponds q u 'ii ne perdra plus une 
m inu te ...

—  Je défends ip i’on mette les pieds chea m oi ! Je 
défends qu'on me reparle de tuut ceci ! sVcria n ia -  
dam : de T io y  g.ignant s i  voiture en grande i i i le .

—  C’est ce que nous verrons, d it son fenaee in tc r- 
locu leu r ! Il

Le dimanche q u i su iv it la  soirée de la  marquise de 
Kerkadec, b m a rq iiis e , Calheiine, mesdames dti Cuur- 
celles et de B lin v ille  avcc leurs m ir is , déjeunaient 
en grande cérémonie chez madame de l'i-ov. A  la 
suite du  déjeuner, on^iva it projeté une vis ile  à l ’asile 
de Vincennes.

Pendant le  déjeuner ,  mesdames de B lin v ille  c l 
de Courcclles n ’avaienl po in l manqué de fn ire  m ain ­
tes allusions i  la  charité ct ù la modestie de madsme 
de Ti-oy, e l chaque lois une aimable rougeur avail 
couvert le n'ont de celle dame, q u lâ \a ite n  va in  sup­
p lié  ses amies de laisser ce chapitre.

A  l ’asile, dans les bâtim ents de U  lingerie ,' la mo- 
deslie de madame de 'fro y  reçut un  DOiivel assaut.

On a dm ird il un  envoi ré a n t et considérable do 
vêlements en chaud m olle ton, et de bas de k io e  : 
Catherine, seule, s’occupait d’auire  chose.

K Ce don d’une grande va leur, f it  une dame sur­

ve illan te , nous a été expédié avec ce seul indice :
« A  l ’asile de vincennes, le  p e lit Chiipeuu gris I »
»Du reste, quel que so it le nom du duna lcur, qu 'il 

so il bén i! Si nous l'ignorons, i l  esl que lqu 'un , là-haut, 
à q u i ce nom ne sam a il ( Ire  caché !

— Encoi-e ! d iren t tou l bas à madame de T ro j mes­
dames de Courcelles et de B liu v ille ! ma chèie , vous 
êtes donc une sainte? »

Madame de T io y  ne les avait poinl laissées achever, 
elle s’é la il éloignée dans une aulre  direction.

A  tro is mois de là , quelque chose d'assez s ingu lie r 
a i r iv i  dans les parages o ii le p e tit Chapeau gris fa i­
sait de fréquentes app irilions  : au lieu d 'un  seul, on 
v it ve n ir deux chapeaux gi-is, tous deux ornés d ’un 
vo ile  également épais. Laissons le v ie u ï soldai el 
beaucoup d’aulres s'étonner que leu r bon ange fû t 
double, e l re lournons de quelques jou rs  sur nos pas.

Dès le lendemain de la  soirée que nuus savons, en 
revenant d’nccompagner Geneviève, faubou ig  Saint- 
Jacques, Catherine é ta il entrée chez un lib ia ire , puis 
s’é la il fa it ram ener immédiatem ent il l'L flte l. A p a rtir  
de ce jo u r , elle avait régulièrem ent pisse plusieurs 
heures renfermée chez elie. S i quelque femme de 

chambre indiscrèle s’é ta it perm is de lever le  coin d’une 
draperie la  jeune femme lu i  eût paru  quelque peu en-

lachée d'extravagance ; tan tù l assise auprès d’une 
lab le  où l ’on voyait ouvert un  album  re m p li, non 
de jo lis  dessins, mais de caractères ou signes assez 
b iza rjvs , lo n lû l debout el gesticulant devant une 
glace, dans laquelle le  m oindre de se? gestes était 
étudié avec atten liun, Catherine oubliait le lemps dans 
ces d iflërenls exercices e t s'y liv ra it  avec une sorte de 
passion.

E lle  ne m il fin  i  ses quotidiennes ré i;lu-ions que le 
jo u r  ûi> le bu t qu'e lle s’é la it ind iqué sù Irouva atteint.

Ce jo u r- là , i l  y cu l deux lieurcnses à l'h fltc l de Ker­
kadec ; Oaihciine d 'ahord, Geneviève a p i è s .

Selon son habitude, Geneviève, laissuil tristem ent 
cri-er ses regai-ds autour d’e lle . On se li-nuvail cri 
lo u l petit comité, i l  la  convci'salion sa u lill,jit d’un 
sujet â un autre, avec un  joyeux entrain.

CallK'rine oii.-ei'vait Geneviève,
A un inat m l donné, une sa illie  heureuse excita de 

ees éclats do rire  qui envtiieni bien lo in  promener 
l ’é liquelle, de ces éclats de r ire  com m unicatifs qui 
fon t r ire  ceux mcrDCS q u i no savent point pourquoi 
l'on r i l .

fo u t le  monde r ia it donc dans le salon de la  mar­
quise de Ketkadcc, luu l lu monrle excepté Geneviève, 
que ce grand i-iro pai-,iissail inquiétci',

A lo is , Caiherine, de la  m ain gauche e ffiiu ra n l le 
bras de la  jeune fille , de la  d i o ile  lu i ü t plusieurs si­
gnes rapides.

On aura it pu deviner dans la physionomie de Ca* 
Iherine , qu'e lle s'attendait à vo ir le  visage de sa cou­
sine s'épanouir et prendre pa ri à la  gnisié générale.

(Juel ne fu t point son étonnement lorsqu'à la place 
de rires joyeux, e lle  a p trçu l des larmes l  Geneviève, 
la  p o iliin e  oppressée, tevait une main.

a Tu  as .donc .ipp iis  ce langage? f.iisaient ses 
doigis.

—  Depuis plus de deux mois j 'y  trava ille , répon­
daient les doigis de Calherine.

—  O h l ma sœ ur! repriren t les doigts de Geneviève, 
en même lemps qu’ t l le  o uvra it ses bias el éireignnil 
Calherine sur son cœ ur. »

Cependant le  rire  avait cessé dans le salon de la 
m arquise, e l madame dcK cikadec, aussi bien que 
ses hôtes,coiitem pUit les deux cousines, qu i, ne  s'en 
doutant po in t, continuaient à échangei- leurs pensées. 

Ce fu t Calherine q u i la prem ière s'cn apeiçu l, 
u On nous observe, fit-e lle  à Geneviève !
—  Qu'itnporte? répliquèrent les doi|,;l$ agiles de la  

sourde-n iu ille . Les regaids ne m 'in s p iitn l plus de 
crainte, puisque lu  es l i  pour mo les expliquer ! ■>

Lorsque Caitierine faisail qucliiue chose qui m éri­
ta it d 'ê ire  loué, elle avait pour habiiude de ne se point 
défendie de la louange, mais de la laisser passer dans 
un silence modeste ; elle avait remarqué que c’é ta it te 
m e illeu r moyen d’y m e ilre  un  terme.

E lle  ne se défendit donc po in t de ce qu’en lu i  put 
d ire  au sujet d 'uue action qui lu i paraissait toule na­
tu re lle ; seulement, lorsque Geneviève, U  secouant 
pa rlam anche , insista p ou r savoir ce qui se d i^a il, ma­
dame Calherine se perm it de ne traduire  qu'une par­
tie  du texte.

0  On rem arque, (il-e lle , que depuis que fo u iro n t 
s'est écla irci Ion visage est cliarm ant,

—  E l à q u i le d iii“ je î , . ,  » ripos la  Gtneviève. 
CaLhcrine, in itiée  pour sa jeune pai'cnte à la  langue

des suuids-muets, ne s'en t in t  pas là.
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« Vcux-lu (]uil[cv l ’école? demanda-t-elle un jnu i- â 
Geneviève; e t si je  te donne céans d'autres profasseui-s, 
te m ontrc i as-lu une cculici-e docile ?

—  C'esl selon, répondirent les doigts de Geneviève, 
dont le visiige rayonna!

—  Monsieur Paulns, par exemple, mon vieux m ailre 
d’histoire et de géograpliie d’a iilre fü is?  n

Geneviève l i t  une moue trcs-significalive.

« Mademoiselle B e rlin , ma maîtresse dc français?»

Seconde moue, et plus prononccie de Geneviève,

n Miss Penn, ma maîliesse d’anglais? T ou s3 |ip rin - 
d ron t -volontiers à ae m etlre  en com m unicalion avcc 
to i.

—  Non! n o n ln o c l f l l  Gcue?lève de la  Ic lee tdes  
doigts.

—  Nc voudrais-tu point aclievcr dc t'in s lru irc ?
—  Si v ra im e n t! exprim èrent les signes muUiplie's 

lie Geneviève.
—  I l  te fau l pou ilan t quelqu’un  q u i l ’y seconde?
—  T o il lo i !  lo i!

—  C’est aussi comme cela q u e je  i'entands, re p rit 
('.a lhcrinc avec un  sourire ; je  m ’amusais i  lo laquiner 
un  peu. Désormais, chère Geneviève, tu  ne me q u it­
teras p lu s l Ne me lem erc îc  po in t! C’est to i qui me 
rends service I »

Quelque élrange que cetle assertion doive para iire , 
elle se trouva it jnsüBiie cependant par un  événement 
arrivé ia  ve ille  à la jeune veuve ! Une vis ite  charitable 
l ’avait amenée dans une maison de la  rue  de la 
Harpe, maison élevée, aux cscaliers sombres, ayant 
le  gai aspect d ’un vieux et n o ir donjon.

Catherine savait qu'elle avait à monter beaucoup 
avant d’a ticindre son bu l, E lle  m ontait donc, d’une 
m ain se guidant sur le m u r hum ide, et l ’autre  m ain 
en avant, contre les obslacles q u i sc pouvaient pré­
senter.

Su croyant arrivée, e lle  pousse une porlc, d’où 
s’échappe im m édiatem ent une épaisse et suHocante 
(umée de tabac.

E lle  ava it pris un  étage pour u n  autre.

A peine avail-e lle  Tait un  pas cn avant,que, s'aper­
cevant de son e rreu r, e lle avait voulu se le l ire r i 
mais la  re tra ite  lu i  avait é lé  coupée prestemeni, et 
dès qu’ i l  lu i  fu t  possible de d istinguer quelque chose 
dans le  m ilie u  très-4ensc où e lle  se tro u va it, e lle  se 
v it  cn iou iée  d’une demi-douzaine de jeunes gens, 
ayant tous à la  bouche ou i  ia  m a in  des pipes déme­
surément grosses, au  bout de tuyaux démesurément 
longs.

C’étaient des étudiants en médecine, se réunissant 
chez l 'u n  J 'en ire  eux par économie de lum ina ire  et 
de chauffage, e t charm ant le u r trava il au m oyen de 
tabac et dc bière d ’Alsacc.

Lorsque Calhcilne é ta it arrivée sur le u r palier, le 
plus grand silence régnait chet e u x ; l ’élude absor­
bant les utis, les autres laissant gracieusecucut vac iller 
le a r tète de cdté c t d 'autre.

< La bienventie & la  charitab le  personne q u i n'a 
¡lo ia t eu peur de nos cent quaraute-deuï marches! 
s'écria l’ un de ces messieurs.

—  Votre vo ile  est b ien épais, madame, d it  un  autre; 
ne seriez-vous po in t jo lie?  N 'im potle  ! Nous ne vous 
saurons pas un m oindre gré de votre  bonne visile, 
.Mais nous allons bien v o ir ! •

E t la  p lupa rt des mains s'avancèrent pour lever le 
voile de Catherine.

Jusqu’ il ce m oment, la  jeune femme avait en vain 
essayé de se fa ire  entendre.

A  l ’ instant oü l'o n  a lla it sc pc im e tlre  de loucher à 
son voile ;

I  Messieurs, i it - c llc  avec calme et d ign ilé , bien 
que son cœ ur ba ttit p lus v ile  que de coulum e, j ’allais 
au seplième; je  m'aperçois que je  me suis Irompée 
d 'un  élage; excusez-moi!

—  El qu'alliez-vous faire au septième, signota? 
Auriez-vous quelque accointance avec messieurs tes 
rats, q u i cn doivent êlre les locataires habituels?!!

—  Au septième, messieurs, i l  y a, s i l ’on ne m ’a 
trompée, quelqu’un qu i, en cc m om eni, m eurt peut- 
être faute de secours, répondit Catherine!«

L’accent ému de Catherine ne pouvaltlalsser sup­
poser qu ’ i l  s 'agil d 'une plaisanterie.

II n 'y  eu t pas un de ces jeunes gens qui ne ie senlit. 
Aussijd ’un  com m un accord, p ris tous de respect et 
d'alleodrissem ent, se rangèrent-ils soudain ponr lu i 
iaissifr ia  sortie lib re ; e tquelque grande envie qu'ils 
eussent de connailre  son visage, ils  n'essavcrentmême 
plus d’en deviner les contours sous le voile épais qui 
le  cachait.

C 'élait cet événement q u i avait fa it penser i  Cathe­
rine  que de semblables occasions survenant, de pé­
n é tre r en toutes sortes de lieux , i l  serait lion qu'e lle 
eû t avec elle une compagne. El vo ilà  pourquoi ceux 
qu'e lle secourait commençaient à d ire  les putils Cha­
peaux g iis  , attendu que ,  dans toutes ses pieuses 
excursions, Catherine fa isa it de Geneviève sa com­
pagne inséparable.

Cependant Pierre, le Gn ébéniste, ne s 'é la it jam ais 
trouvé si heureux que le jo u r oü son cousin, le valet 
de pied de la  marquise dc Kerkadec, é ta it venu lu i 
apprendre (|ue le petilChapeau gris au i]ue l i l  ava it des 
obligations si grandes, n 'é ta it autre que madame de 
Troy, demeurant rueLepelle tie r.

> ÉnOn, s'écria P ierre, enûn, je  pourra i donc lu i 
d ire !...

R ie n ! le  nc pou rra i r ien  lu i d ire , a jou ta -t-il! Jc 
suis comme cola, m o i, quand mon cœur est p le in. 
Heureusement, i l  y  a  plus d’un  moyen de prouver sa 
reconnaissance! ■

E t aloi-s, devant son cousin, qui le regardait (aire 
avec quelque étonnement, P ierre, s’étant saisi de 
crayons et d’une feu ille  de papier blanc, so m it à 
dessiner une ravissante boile du gothique le  p lus pm-. 
Ce n 'étaient quo Cues ogives, rosaces fouillées, petites 
tèies d’anges ou  souriantes ou exprim ant une sainte 

béatitude.
Son modèle arrêté, avec quel bonheur le jeune 

ouvrie r y consacra-t-il tous ses lo is irs! Dans les pro­
menades q u 'il fa isait autrefois en compagnie de gais 
camarades, i t  nc s’é la it jam ais trouvé ie cœur aussi 
joyeux. E t avec quelle légêrelé i l  tra va illa it le bois 
précieux! Avec quelle naïve crainte i l  exam inait cha­
que parlie achevée, n 'y  voulant po in t s o u lîiir  d’im -  

pc ifcctions!
11 ava it fa it une boite de chOne q u i servait d’éorin 

au b ijou, ot fe rm ait è clef. La clef, i l  l ’avait attachée 

au cordon de sa m ontre d’argent.
Un jo u r  i l  eut une grande angoisse.
Le pe tit chef-d’œuvre é ta it presijue achevé! i l  était

Ayuntamiento de Madrid



l'ATissanl à vo ir. C 'éla it i  n 'y  pas oser toucher, tan t la 
délicatesse de l'exécution avait l'épondu à la délica­
tesse du  dussin. Le m a tin  de ce jo u r-là , avant dc 
sc rondïC i  son a te lie r, P ierra l ’ava it contemplò avcc 
cet am uur que tou t a ilis le  ressent pouv uno œuvre 
réussie, et i l  était pa rti le  cœur bondissant & l ’idée que 
le  surli^adcmain, qui était une fè lc , ils e  donnevait l ’ in - 
d ic tb lc  jo ie  de l ’o llc r  oITrir i  sa bienfaitrice.

Voici qu’au  m ilie u  de la  journée, i l  s’aperçoit que 
la  c le f de la  bolle de chêne lu i manque. Sans doule i l  
l ’aura laissée dans U  pelile  sci ru re  ; m ais, mon Dieu ! 
pourvu  que sa bonne v ie ille  m ère n ’a il po in t ouvert la 
grande hoile , et, dans un  élan de natu re lle  admira> 
lio n , n ’o it poin t touché à la  petite! Sa m a in  trem ­
blante ne pourra it-e lle  l ’avo ir laissée échapper? Si ù 
son re tour, i l  a lla it trouver le p lancher jonché dc ses 
débris?... Lepauvi'e  P ie i ce cn avait U  ûè\Te !... Pour 
surcroît, i l  dépendait d 'un  pati-on très-rig ide, q u i ne 
perm etta it qu’on s’absentât en aucun cas : c'é ta it une 
raison de renvo i, n i  p lus n i m oins! El la  maison était 
bonne: l'o u v ra g e y  é la it avantageux et continu. Si 
l'o n  s'exposait à être remercié, oo pouvail rester un 
grand mois sans retrouver l ’équivalent. Pouvall-on 
perdre un  m ois? Pierre resta. Jlai5, cn  vérité, les 
heures q u i su iv iren t lu i parurent m orte lles; cinq 
m inutes ne se passaient pas qu’i l  ne regardât il sa 
m ontre.

Ce so ir, s i fiévreusement a ttendu, v iu t enfin, 
Oi-dinairamenI, Pierre com ptait tren le -cinq  m inutes 

de marche de son atelier chez lu i. Ce so ir-là , i l  cn 
employa quinzc l 

11 a ri ive haletant, e t court à sa boite,
11 n'embrasse pas m Sm cle fron I de sa m ère comme 

dc coutume, cc q u i (il que la  bonne v ie ille  femme 
cn  conçut de l ’ inquiétude, c t s u iv it de l'œ il les mou­
vements de son flis , à travers Ja poite qu’i l  avait 
laissée enir'ouvcric .

La boile dc chCue était parfa item ent fermée et la 
c le f ne se trouva it poin t dansla serrure!

Cela confondit P ierre.
Après avoir inu tilem en t cherché en différentes 

cachettes, soupçonnant tou jours quelque m alheur, i l  
s'emparu d’uo  de ces m ignons instrum ents d’acier, 
qui enti-ent dans le  bois comme certaines petites 
dents aiguës dans une pomme, ct ayant l'apidement 
décrit un  cercle autour de la  serrure, la  serrure 
tomba et la  boite s’o o m t.

n i  m a in  profane n i œ il ind iscre t n’ava it e ffle m i 
le  chef-d’cEuvie!

P ierre  le  t ira  de sa moison, le posa sur une table, 
e l resta assis devant, dans une contemplntion muette.

« Mon a m i, d it  une voix qui p a rla it au-dessus de 
sa tète, du  temps des m a iti ire^, cc chef-d'œ uvre t'au ­
ra it  fa it acclamer maître dans l ’a rt de sculpter le bois! 
I l  fa u t qu ’i l  fig u re  à l'exposition ! Je ne crois pas que 
p ou r o r n i  pour argent, on trouvera it une seconde 
boîte pare ille  à ce lle-ci. »

C’é ta it la  m ère de Pierre q u i p a rla it aiosi.

« T ti me rends bien heureux, chère mèi e! s’écria le 
jeune ébéniste, p a ja n t ovec usure il la  v ie ille  femme 
le  baiser dont i l  l ’avait fius trcc  cn  entran t. C'esl 
pour e lle ! »

Ces deu t cœurs étaient si également rc m iilis  de 
le u r  reconnaissance, que la  m ère de P ierre ne tarda 
pas uno seconde à comprendre de q u i i l  s'agissait, 

u A p rc j dem a in , nous irons lu i porter la  boiic

ensemble. U n 'y  a p lus qu ’u n  léger coup de ciseau à 
y donner, i*

Jamais, depuis la  première comm union de Pierre, 
madame veuve Simon n 'ava it revêtu d’aussi beaux 
atom's que le  jo u r bien heureux où son fils  ct elle 
p r ii 'c n tle  chem in dc la  rue LepellctiBr, en pe lile  vo i­
tu re  s 'il vous p la ît, a fin  d 'évite r les heurts des pas­
sants. Robe de sloIT gros ve rt, tab lie r de soie noire , 
e iiile  de mérinos à fleurs, et hunnct il rubans, telle 
é ta it cette lo ile tle , mise cu réserve pour les grandes ' 
circonstances.

lie  sa plus belle m a in , ie  jeune ébéniste avait écrit 
sur une pelile  banderole de papier b lanc, pissée 
entre deu t colonneltes : « A u  p e lil chapeau g ris , 
P ierre  Simon e l sa m ère! »

Madame de Troy achevait sa toilette.
■  Madame, lu i v in t d ire  sa femme dc chambre, 

un  m onsieur en redingote e t sa m ère en bonnet et 
en ta b lie r de soie, demandent il parle r à madame.

—  Redingote! tab lie r dc soie! Sans doute ccs 
brades gens sc titim p e n t, l i t  madame de T roy , 
essayant dc donner un  tour naturel à ses boucles. 
C’est à vous qu’ ils  en veulen t, ma chère, ou à Mar­
guerite.

—  M ille  pardons, madame! C’est bien madame 
qu 'ilsdem anden t! De p lus, ils  tiennent à la  main 
quelque chose de bien exlraord ina ircm cnt jo l i ,  qu’ils 
disent apporter pour madame. Madame aura sans 
doute commandé cela dans le  temps pour orner ses 
étagères. Madame peut être assurée que ce n’en sera 
pas l ’objet le  moins précieux! C’esl comme qui d ira it 
une merveilleuse m in ia tu re  de la  Sainte-Cbapclle. •

A  mesure que parla it sa camérisic, la  curiosité  de 
madame de Troy se trouva it exciléc.

1 Faites en tre r! » d it-elle.

En cll'et, p a itn i les objets, fo rt curieux pourlan t, qui 
encombraient le  cabinel de madame de Troy, i l  n’y  
avait r ien  de compai'ablc i  ce que Pierre déposa sur 
le  p e lit meuble devant lequel e lle  é ta it c l resta assise 
lorsque parurent madame Simon et son flls.

lladam e de Troy en  demeura stupéfaite.
> Ceci n 'esl rien  moins qu'une m erveille l s’écria- 

t-e lle  en fla . C’esl un objet im ique et sans p rix !
—  Sans p rix , vous l ’a vc î d il ,  madame, re p r il Pierre 

au comble du  bonheur; sans p r ix ,  s i toutefois vous 
daignez l ’accepter!

—  L ’accepter! e tà q u c l titre ?
—  Ne nous reconnaissez-vous po in t, madame? Je 

suis P ierre, P ierre l ’ébénisle, donl vous avez obtenu 
le  congé, c t voici la  veuve Sim on, ma mere. •

Le  souvenir de la  scène q u i lu i  ava it été fa ilc  pré­
cédemment à l ’hôtel Kerkadec re v ln l alors à l ’esprit 
de madame de T roy , et, pendant quelques m inutes, 
elle sembla en proie  k  des sentiments étranges ct 
contraires. Parfois, elle paraissait prendre une réso­
lu tio n , e l se to u rna it vers la  veuve Simon et son Gis 
comme pour s’en expliquer nettement. Puis ses yeux 
se reporta ient sur le magique pe tit tra v a il, c tle s  paro­
les expira ient sur scs lèvres.

C'est que plus elle l ’exam inait, p lus e lle y  décou- 
T i'a il de beautés; de sa vie  e lle  n’ava il éprouvé à ce 
degré le  désir de la  possession !

« Je veux 'VOUS acheter cette boite, d it-e lle  soudain 
à P ie rre ; je  vous en donnerai autant d’u r que vous 
voudrez; mais je  veux vous l'achcter !

—  Madame, re p r it P ierre, l'accent triste , et blessé
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d ’f t ic  com pris si pou, cette boile a élé faite à une 
in lcn lio n  u n iq u e ; c 'é ta it l ’action de gidco d 'u n  cœur 
l'cconnaissant pour u n  l>ieafait tncspùréj si vous ne 
nous permettez pas de vous l ’gO rii', je  m ’cn vais la 
briser à vos je u x l*

A  cctle  dCclaralion que l'on  senta il devo ir être 
suivie d 'u iie  exécution proraptc, les deux mains ds 
madame dc Troy s'avancèrent au-dessus dc U  boite 
de c id rc  comme pour la  protéger contre to a l événe­
ment.

o J’accepISj n s’écria-t-e lle palp itante et sacliant à 
peine ce qu’elle d isa it !

Le visage dc Pierre s’éclaira.
u Nous osons vous demander encore une faveur 

pourlant, madame, f lt  l . i  m ère dc Pierre.
—  Parlez, parli'Z, ma bonne! d it  madame de Troy 

avec empressement.
—• C’cst que vous permettiez que cette boite figure 

à i ’ iü ipos ition ! En y tra va illan t, mon û ls n ’a eu d'au­
tre  m obile quu d 'oxprim er à sa façon une reconnais­
sance ina llé rab 'c . tla in len a n t qu’ elle est achevée, 
mon o rgue il de mère me la it soubaitcr vivement 
qu’elle so it expo’ ée pendant quelques semaines au 
granil jou r.

—  C'est ju s te ! c'cst très -jiis le ! re p rit madame de 
Troy écrivant rapidement quelqnes lignes.

—  Tenez, fii-e lle  rem ettan t à la veuve Simon ce 
qu'elle venait d 'écrire ; l ’admission estelóse, mais i l  y  
a 11-bas quelqu’un  dc mes amis i l  qui je  dis que cct 
objet m ’appai tien t, et que je  demande pour lu i une 
entrée m iiiitue  d ix m ille  fois. Courcz-y de cepas; 
nous aurons une place d’honneur! A llez vite , autre­
m ent je  ne sais »i j c  me poui'rais dessaisir de ce 
h ijo u ! »

Dans la  maison habitée par madame SimoTi e l son 
fils , sur leuv carré même, étaient venus 8’ in? la ller, 
i l  y ava il h u il  muis, une jeune û lle  en grand deu il ct 

son frè re  ; ce lu i-ci âgé de d ix  ans, e lle de d ix-neuf à 
peu près.

L ’enfant su iva it des cours gratuits de dessin et 

d’ccriture.
La jeune Tille cherchait des leçons de français, el 

tcna il le  pe tit ménage avec l ’entente, d 'une mère de 
famiUe expcrimeritée.

Tous deux avaient élé promptement remarques, 
dans la maison c l daos le  voisinage, pour leu r a ir 
décent et leu r bonne tenue. Quand venait le  so ir, et 
que l'heure  du  souper lu i ram enait P ien  e, la  bonne 
mère Simon n ’en tarissait pas.

> Que ce serait b leu l i  l'a im able  femme qu’i l  te 
faudrait! disait-elle souvent i  ce dernier.

—  Uademolselle Eugénie est d'une condition au- 
dessus de la nô lre , répondait P ie n e : une ins titu ­
trice n'épouse point un  ouvrier.

—  T u  h ’es point un  ouvrie r comme u n  autre, toi, 
mon garçon, riposta it ia  mère. Outre ton  ta lent bien 
capable de n o u rr ir  une fa m ille , lu  nc fi-équcntes n i 
le ; cabarets n i tes cafés ; tu  ne sors jam ais la  pipe à 
la  houcliê, tu  portes des gants et des souliers vernis, 
tu  ne mets point ton chapeau sur l'o rc ilte , la  Icetiire 
et la  musique te plaisent. Quand je  passe dans les 
rues, c l q u c jc  rencontre des messieurs causant, je  les 
écoute saus fa ire  m ine de r ie n ; je  t'assure que tu  ne 
t’exprimes pas moins bien qu 'eux. Que fa u t-il qu’ un

homme a it de p lus pour être d igne d’une (îllc  b ien 
élevée? »

Ces discours fréquemment répétés avaient donné k  

Pierre du souci, d 'autant plus que, du  coin de l ’œ il, 
i l  avail épié Eugénie, el que son doux e l moJeste 
visage lu i revenait fo rt.

La bonne m ère Simon f i t  tan t et si b ien, qu ’un 
m atin , e lle s’en a lla  fiappcr chez sa voisine, avec 
mission de so llic ite r sa m ain pour le jeune ébénisle.

C 'étail le lendemain du jo u r  o ii la  boite de cèdre 
avait été ofTerle à madame de Troy, et où, grâce à 
l'in le ive n tio n  de celte dame, e lle  avait obtenu ses 
grandes entrées à l'exposilion de l'in d u s liie .

La chose avail élé convenue entre Pierre c t sa oièrc, 
seulement l'instan t de la  demande n’avait pas été 
fixé.

Comment i l  sc f i t  que ce jou r-là  une vague inquié­
tude tourm enta Pierre, nous nc le pourrions expliquer. 
Toujours est-il que cene fu t po in t sans uneappréhen-. 
sien vive q u 'il re n tra  chez lu i, c t qu’ i l  n ’eut pas besoin 
do regarder sa m èie à deux fois pour comprendre 
que la  demande avait été faite c t... repoussée!

"J 'e n  étais s ü r! s’ccria  le  pauvre garçon. Pour­
quoi m ’avo ir fa it apercevoir les adorables qualités 
de celte jeune f i l le î  Ke savais-jc pas bien comment 
lou l cela U nira it?

—  Tu  n 'clais sûr de tie n  c t n ’t n  savais pas davan­
tage, répliqua madame Simon!

—  E lle  refuse de devenir m a femme, potu'tant?
—  E lle  refuse! e lle  refuse! E hb ien ! ou i, ellerefuse, 

c'est-à-dire, non, cUo ne refuse pas! J’a i b ien vu 
m i'm e que nous étions lo in  de lu i déplaire, et que, 
S ic ile  é ta it lib re  1...

—  Elle n ’est pas lib re?  11 mo semblait que vous 
m'aviez d it? ...

— Sod père c t sa mère son m orts, cela est trop 
v ra i ;  m ais e lle a une tanle orgueilleuse el dure , qui 
na lu re llcm ent a clé nommée tu trice  d 'c ll»  et de son 
frère.

» Elle ne m 'a pas avoué les choses aussi crûment; 
c'est m oi qui les ai devinées.

» Cetle tante, dont J'al oublié dc lu i  demander le 
nom , a déjà exigé que la  jeune lil le  se f it  recevoir 
ius tilu lrice , bien que sa vocation fû t  aux modes ou  à 
la  couture. A  présent, elle condamnerait sa nièce à 
une élernelle solitude p lu tô t que de conseullr à ce 
qu’e lle  épousât u n  euviie r.

n E lle  fa il aux deux orphelins une pension qui 
les empêche de m o u rir de fa im , c t pour cetle aumône 
elle exige d 'eux une soumission sans bornes!

—  Mademoiselle Eugénie ne sera pas.loujours sous 
sa tu te lle , û t P ierre, auquel l'idée de ne poin l déplaire 
avail rendu ses vives allures et son entrain.

— Sans doute, mais U  Jeune fille  m ’a avoué gu’cUe 
aura it grande peine à braver l'au lo rilé  de sa tante, 
d’autant p lus que son frè re , qui a un penchant déter­
m iné  pour les a ils , aura cerlainem ent besoin de l ’aide 
c t de la  protection dc cetle dame.

__Vous voyez bien que mademoiselle Eugénie n ’a
aucune am ilié  pour m oi, r c p ii l  P ierre  s’assombris­
sant derechef.

—  Ah ça, mais, d il la  v ie ille  maman Simon, lu  
me fais re ffe l dc ressembler ce so ir à un  c ie l d 'a v ril! 
T u  r is  d 'un  œ il et pleures de l ’aulre. S 'il ne restait 
aucun espoir, est-ce que j ’aurais la  parole aussi déga­
gée? Apprends qu'outre  h  bonne volonlé de la  de-
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jno ise llc , nous sommes capables d’o lilc n ir  l'appu i... 
De qui? ilcv inc ?

—  Du p e lit Chapoaiigris, s’ccriaP ie rre !
—  E li I eU, vous u 'y  allez po in l par quatre clicm ins, 

m onsieur mnn fils !

—  Esl-co qu’ i l  so p ou rra it qu ’i l  nous v in l quelque 
bien d ’une aulre  source?

—  Donc, re p r it madame Simon, vous avez deviné 
jus te ! ou i, i l  esl dans les choses possibles que le 
p e lil Chapeau g ris  eulreprenne de se m êler de celle 
afTaire, c l d ts l»rs le  succès n'esl pas douteux.

—  M.iis, commenl?
—  liug iin ie  cnnnail le  p e lil Cbapeau gri« ; non son 

visage, n i son nom , e l j 'a i  c ru  devoir me ta ire  à cct 
égard jusqu ’à ce que madume de T ro j nous pei-- 
m etle de parler. M a is,en fln ,c lle  le connail. Je ne sais 
pas mSmc si elle ne lu i doil p.is Iss leçons qu’elle a; 
elles sonl en coi i'espondaiice. Eugénie reço it ses le l-  
Ircs à domicile-, et y  répond posie res tin ie . Eugénie, 

aujou i d 'hu i même, a dû lu i éci ire  et louf lu i révéler. 
T u  vois qu’ i l  ne f j u l  pas encore s’a tiac lier un pavé 
au cou ! Snulcmenl, e lle nous prie de ne rieu  changer 
à nos rapporls jusqu 'à  ce que le p e lit Cbapeau gris 
lu i  a il Iraeû son plan de conduite.

« Bon! la brum e qui le p a ra it! I l  fau l avouer que 
lu  n ’es pas aisé i  salis/aire. Ttens, mange la  soupe 
q u i re fro id il, c l va do rm ir. Ce so ir tu  uc seras io n  
qu ’à songer creux, je  le  vois bien.

n Woiisieui' P ie rre ! m onsieur Pierre, f i l  la  m a li­
cieuse mamau Simon, alors que, su ivant son conseil, 
son fils sc  re tira it dans sa chambre, monsieur P ierre! 
dès que l ’Es position sera ouverte, on consent à a lie r, 
avcc m oi et avec le poUl rrère, adm irer certa in thcC- 
d’œuvre d’ébéoislerie dont j 'a i  parlé , e lq u 'on  a grande 
envie de connaître; j ’oubliais de vous le d ire !

—  Eh bien, e l moi?

—  Vous? En ren tran t, je  vous raconterai quelles 
auron t élé nos impressions ! »

I l  fa lla it que m onsieur Pierre rû t vra im ent m al 
disposé ce so ir-là  ; car i l  Irouva encore le moven de 
n  51re pas satisTail des dernières paroles de sa m ère!

Le prem ier jo u r que jo u ire n t les loum iquets du 
vaste m onum ent élevé à l'in d us trie  dans les Cliamps- 
Elysées, madame Sim on, mademoiselle Eugénie et le 
pe lit frè re  entra ien t à l'E iposU ion d ’un côlé, en m êiiie 
temps que deux équipages s ' j  a rrêtaient sur un  aulre 
point.

De l ’un de ces éiuipages descendirent mesdames de 
Troy, de Courcelles et de B lin v ille ; de l ’autre, la 
marquise de Kerkadec, Geneviève e l Catherine.

Ces dames ne se rencontra ien t po in l là  fortu item ent- 
elles s’y étaient donné rendez-vous. '

Que! que rû t le désii' de madame de Troy do revoir 
ia  ravissante boite de cèdre, m aintenant sa propriété, 
elle y  lu t pourtan t devancée par quelqu'un de plus 
pressé q u 'e lle ,à  ce q u 'il paraît.

La v ie ille  maman Simon ct Eugénie s'éiaient déjà 
penchées de tous les côtés pour adm ire r le pe lit chc-f- 
d ’œ uvie sous ses différentes faces; elles avaient déjà, 
e t à plusieui-s i-eprises, exprimé le u r senlim ent par 
cent exclamations éioufl'ées, lorsque les sU  daines 
s ’en approchèrent.

Sans se préoccuper dos nouvelles venues, Eugénie 
e l madame Simon s’é lo lgnére iil alors dans une autre 
d irection, causant chaleureusement de celle fine

ébénisterie e l de ses perfections e iq iiises,e(,na turcî!e - 
m e n l, elles n 'ap i'içu ren t p is  le  mouvement marqué 
qu i, a leur aspect, échappa à madame de Tm y 

Un moment p ou rla n l, madame de Trov en oublia 
la boitede cèdre, et dans ses yeux arrélés sur Eugénie 
ot sur madame Simon se perd.int au  m ilie u  de la 
foule, l'une  donnant le bras à l ’uu lrc , on aura it pu 
lu e à  la  fois une profonde surprise e l quelque cbo'e 
comme un  mécunlenfement très-vif.

Cependant nne exclamation parlio  h ses côlés la 
rappela à la  s ituation  piésenle.

Le pe lit cbef-d'œuvre avail, on le com prend, a ttiré  
li-es-vite les regards de toutes ces dames. Callierlne 
el Geneviève surtout n 'en  pouvaient détaclier leurs 
jeu x .

Geneviève, s'étant approchée pour l'exam iner de 
plus près, aperçut quelque cbose de blanc qui lu i 
dérobail la  vne d’un délicat fleuron, e ', sans autre 
cérémonie, l ira  prestement ce quelque chose. C’o la it 
une étroite banderole de papier. E lle  la  déroula avec 
l'idée d 'y  trouver le nom de l ’a n is ie , c t ce fu t à cet 
instant que luiéchappa ce c ri de surprise, fo rt c.ipable 
de changer le  coûtant des pensées de madame de 
T ioy.

'I L is l Iis , faisaient à Catherine les gestes rapides 
de Geneviève! »

Sur l'éti-oit papier i l  y a va it: o Au petit C liapeaugris, 
Pierre Simon c t sa m ère! o

—  C'est à lo i, à to i que cela s'adressi;, repriren t 
lesdciigts llc v re u x d c la  sourde-muette! C'-est à ton 
in ten tion  que celle boite a été fa ite ! Le p e til Chapeau 
gris, c'est toi ! Commenl se peu t-il donc?.......

Le doigt de Catherine se posa sur scs lèvres, oü 
e rra it un  sourire s ingulier.

Copendanl madami- de Courcelles s’était emparée 
du p e lil papier e l en lisa it lo u l hau l le contenu.

» Quelque protégé reconnaissant de madame de 
T roy ! s'écria-t-e lle .

—  Veuillez cro ire , ma chère, re p rit madame de 
T roy. p ir la n t avec aulant de sincérité que de m au­
vaise hum eur, c l m e llan t en pièces la  dédieaceindis- 
crète, veuillez cro ire  que ceci ne se truuve po in t là 
de m on aveu !

—  Le pe tit Chapeau gris n 'a  pas à s'offenser de la 

gratitude q u 'il s 'a ttire , f i t  Calherine s’adressant à 
madame de Troy avcc une sorle de léger persiflage.

—  A insi que nous, vous avcc donc deviné q u i est 
le pe tit Chapeau gris? demanda madame de B lin v ille  
à Catherine.

—  I l  y a longtemps que ses actions les plus cachées 

me sonl connue?,»répondit la  jeune veuve se tournant 
vers madame de T ro j,  dont les yeux se baissèrent 
devanl le regard de Calherine.

EUe devina it soudain qui était le bienfaisant petit 
Chapeau gris, et, déjà, se voyait la  risée, si ce n'est 

p ire , non-seulement de la  sociélé cbarilab le  dont clle 
fa isait parlie , mais encore dessalons!

En effet, la  personne qui s 'é la it ou que l'o n  avait 
baptisée aiosi n ’é ta it autre  que la p c titc  fille  de là  m ar­
quise de Kerkadec.

A fin  que le lecteur comprenne pourquoi la  petite 
fille  de madame de Kerkadec leva it, vis-à-vis de ma­
dame de T roy , un coin du  voile de cet incognito dont 
i l  lu i ava il p lu  d'envelopper ses bonnes aclions, nous 
allons lu i  m e ttre  sous ses je u x  les tro is lettres su i- 
vanles :
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Première Lettre. 

b ’e v g é n i k  p e h i i o k i  « u  i ' E I I i  c u * I ‘EAU g b i s .

« Chore Pi'ovidcnce, qui vous cachez ainsi í]ue la 
» cdlcsic ProviJtínce d'en Jiaiit, je  me sab présentée là 
» o il vous m 'avii'z  íe r i l  d 'a lle r , et, im m iM ia lem enl, 
t  toutes choses ont ct¿ réglées ainsi qu’ i l  su it : Je. 
« donnerai deux lieu ies el demie tiv is  fois par 
n semaine e l je  r^cevi'ai cinquante francs pur mois.
» Avec la pension do quatre cenls francs que noiis 
K fa it madame de T ro y ,  no ire  parente , nouî vo ilii 
Il riches I

» Soyezbiinie! »

Deuxième Lettre.

DC LA A U  MI-HlE.

cc J'ai un  gros secrpi, madame! Si madame de Troy 
» nouspciincita ii.d« ! fois à autre, dc lu i a lle r présenter 
Il nos respecis, je  le lu i  aurais confié!

n Sur notra  carré, nous avons pour voisins une 
» femme à^ée et son fils, La mère est une per sonne 

n hien rc.'pectablc. Son ûls esl ébénlsle e l para it très- 
» distingué!

n Je crois qu’ i l  m ’aime I »

Troisiÿaïc Lettre.

DE L.\  MÉ.ME A I.A M tM E.

« O u i, madame, i l  m ’a im e l La bonne maman 
Il Simon est venue tou l à l'heure me demander ma 
II m a in !

H Hélas ! madame, jam ais madame de Troy ne C O D - 

II senllra  à me v o ir  devenir ta femme d’un  ouv iie r. 
n Monsieur Piei're Simc>n a p o u ila n i hien du m étite ! 
u 11 a quelque chose do reçu à l ’Exposition de l ' in -  
» dustrie ! —  C’e»l une pe lilc  boile cn  bois de cfcdrc 
x sculpté.

11 Que dois-je  fa ire?  Conseiltez-moil «

Le conseil demandé n’é la it po in t venu cncore 
lorsque a rriva  k  p iem ier jo u r  de rExposilion.

Catherine cherchait.
E lis  connaissail, du resle, toute l'honorab ililé  de 

P ierre S im on; mais amener madame de Troy i  con­
sentir il eelte un ion , n’é la it pas chose facile!

Pourtant, depuisqa’e llc  avait compris que madame 
de Troy moissonnait tou t doucement des b inédie* 
lions qu’elle n ’a va il pc>inl semées, Catherine a’é la it 
d it que ce llc découverte pourra it servir.

L’occasion lu i en parut venue ou jamais.
Prompte cians ses décisions, la  jeune veuve p r it  le 

bras de madame dc T ro y , qui n ’ j  opposa po in t de 
l'êsislance, et l ’enlraîna à tro is ou quatre pas des 
aulres dames. L l ,  pendant quelques ra iuules, elle 
lu i parla  bas, e l, le  so ir même de ce jo u r , Eugénie 
iTCevall un  b ille t ainsi conçu ;

t l )  P E T i r  CHAPEAU CBIS *  S U G É nlE  FERKOST.

« Monsieui- Pierre Simon e l sa mSrc peuvent se 
n présenter demain chez madame de Troy ; ils  y  trou- 
» veronl un  accueil selon leurs vœux.

» Je m ’inv iie  à volrc messe de m a iiage l »

Eugénie avail peine à cn cro ire  ses yeux.
Pierre pré’enrîit que dès que le p e lit Chapeau gris 

s’en c la il mêlé, c 'é la it ainsi que devaient a lle r les cho­
ses. E l, lu  lendemain, la  robe de s lo ff e l le chdle i  
fleurs rc^parurent au soleil.

"E u g é n ie , f i l  la  maman S im on, entran t dans 
toule sa splendeur chez sa gen lille  voisine, el le nom 
de votre  ta n le î E l son adresse? n On n 'oub lia it que 
ccla I

cc M idarae de Troy, m e  Lep e lle lie r,  répondit Eu­
génie,

—  Madame de T roy ! s’écria la  maman S im on, 
madame de T ro y l mais madame de T roy , c’esl noire 
b ien fa ilrice ! La vô tre ! c’esl le pe lit Ch.ipeau g iis l »

Si, la ve ille , Eugénie avait eu peine à a jou ter fo i à 
ce qu’elle lisa it, cequ ’ i 'lle  entendait m a in lenan i lu i 
paraissait encore bien plus invraisemblable. Ses rap­
ports avec sa lan le  avaienl élé loin  d 'ê lie  selon son 
cœur. Ce n’éiah n t pas du lou l scs tra its qu ’elle avail 
donnés au petit Chapeau gi is. Une voix eu e lle  s’éle­
va it contre cc qu’on lu i  a ffirm a it. Cependant elle 
se tu t à ccl égard, c t garda pour e lle  seule lous ses 
düutes.

A ins i que l ’avait é crit le  p e til Chapeau gris, chez 
madame dc Ti*oy lou t marcha avec nne fac ililé  sur­
prenante.

Non-senlemenl un  consentement gracieux fu t ac­
cordé, mais encore un très-beau trousseau fu t o ffe rt 
à Eugénie avec une dot de six m ille  francs et cinq 
cents francs en o r dans une petite bourse!

Quelles parciles magiques avail pu prononcer Cathe* 
rine  à l ’oreille  de madame de T m y, pour m odiûer 
ainsi la  manière d ’ê lre  de cette dame vis-à-vis de sa 
parente? Nous ne savons! La sagacité dc nos lectrices 
y  suppléera sans don ic l Quaul â celle de nos lecteurs, 
s i rous  en avons, e lle  a déjà percé ce mystère de part 
CD p a rt!

Mesdames dc Courcelles et de G linv ille  appriren t 
le  nouveau t ia i l  de madame d e T io y , et voulurent 
assii.ler à  la  messe de mariage d ’Eugénie.

Catherine e l Geneviève fu re n t prises du même 
désir.

^ a lu re lle m e n l, aucun p e lit chapeau gris n ’y 
parut !

Pierre et sa mère trouvaient cela lou t simple. Eu­
génie ne pouvait se défendre; d'espérer qu’ i l  en appa­
ra îtra it un.

A la  sacristie, comme chacun félici>ail la  mariée 
e l l'embrassait, une charm ante femme assistai là  lou l 
ce mouvement sans s’y  m êler. Son œ il a lie n d ri nc 
q u illa il p o in l le visage d’Eugénie.

Eugénie sentit ce regard sur son fro n t, e l e lle  icva 
les yeux.

L’adorable physionomie qu  e lle apci'çul la  remua 
jusqu'à l ’àme. Son cœur eul une révélation. E lle s'é­
lança, l in  geste lap ide  la  re lin l. Ce fu i la  jeune femme 

qui v in t vers elle,
« Le cœur a d it  v ra i, mais la  bouebe se ta ira ! » f it  

Catherine, atlachant au cou de la jeune m ariée, au 
moyen d'une chaîne d’o r, un m édaillun de même 
m étal dans lec|Ui:l de FClites ém eiaiidcs c l des perles 
fines ferm aient ces m ois :

J A  Eugénie Sim on, le  petit Chapeau gris! n

H"’* A o im -B o is c o m ie r .
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C H A R A D B

PEItSON NACES.

B U n C H E  D E  S A r-T -S E V E B , JC iros.
A U X DIS m r.y x , IS ans.
JO SCELIKDR D E  JO IG N Y , 10 ans.

ÜN  T B O U V E n E .
UN P È L E R li't.
D a m o is e l l e s ,  P a c f s .

in  scène Téi’ i'âsfiiie une solfe gúlhiiíiic.

P r e m i è r e  P a r t i e .

S C E N E  P R E i U I E a E ,

Iil,A N C llE , ALIX .

A ïK . D’où veneï-vous^ chère B lanciie?
6L>!>ciie. Je suis mcinliie à la  (our du  guet, c t là , 

j ’a i vu , speclacle c iu t l  ! i l  clievauchii«! du l'o i, noire  
se igneur, n u i su iva it la  route üu  S l id i . . . la  verduie 
des prés dispaiaissait sous 1« fe r des lances el des 
dpées ; au lieu  des moissons qui se balancent au vent, 
on ne voyait qne l'o riflam m e, les bannières c l les 
pennons des soldais de la  C roix, et le  l iru it  de leurs 
chevaux a rr iv a it ju s q u 'i nous comme un  tonnerre 
lo in la in ... Uclas! revicndronl-ils,?

A u s . Vons p leu rc ï. Blanche'?
B usciiE . N 'a i-je  pas de justes causes de larmes î  

N’a i-jo  pas v u  la  bannière de m on père auprès dc celle 
du baron de Montmorency, des sli'es d'Estampcs, du 
comtc de Dreux et des autres grands vassaux de l 'ile -  
de-F ranceî Mon père, cassé de vieillesse e l c rib lé  de 
blessure?, mes fiè rcs , si hard is, re v trro u t-ils  jam ais 
ce m ano ir où  ils  m 'ont laissée ?

A l ix . Un aulre  pennon ii'a -1 -il pas a liire  vos yeux, 
chère Blanche? Hugues de Joigny fa it parlie de l ’a r­
mée ro ja le ; Hugues de Joigny est vo ire  Qaucé.

B n ^c l!c . E l mes vœux s'élèvent au ciel pour lu i I 
P u isse-t-il se rv ir noblement la  c ro ix  du  Christ et rc> 
v e n ir réclam er la  fo i ju rée  !

A lix . D 'aulres ne vous auraient pas laissée presque 
veuTe, chère Blanche; ils  auraient préféré le  bonheur 
à la  g lo ire , e l n 'au ra ien t cédé à peisonno le  d ro it de 
vous protéger.

B l a x c i ie .  Que voulez-vous d ire , A lix  î
A l ix . Vous m o  comprenez; car vous connaissez 

es vœux de mon fiè re . Raoul, que le  ro i a nommé 
b ite la in  de M ontlhéry,u 'a  pas [)ris le  signe dc la  c io i-

sade, e l Blanche de Sainl-Sever l ’a re ienu  b ien plus 
que les ordres de son suzerain.

BLt»CDE. Nc parlons plus de cela : fo i Tut promise, 
e l Toi sera gardée. Uais, q u iv ien t là? c'est Joscelinde.

S C È N E  I I .

L es JIème' ,  JOSCELLNDE.

JoscELmoE. Blanche, mon am ie, ma sœ ur, je  viens 
me consolcr auprès de vous, cn  ce jo u r  de deu il et de
jo ie ...... Mon fi ere vient dc pai tii-; i l  va, avec scs va li-
l in ls  compagnons, délivrer K'S colonies thré liennes, 
chasser les musulmans de la Terre sain le, c l conti­
nuer l ’œuvre de Ijodc fioy  de B o u illo n ; quelle plus 
noble destinée! m ais aussi, q u illo  d o u k u r pour celles 
qui restent !

B l«^clle. A h ! Joscelinde, jc  nc le  sais que trop !
J o s c e l in d e .  Mon frère m ’a changée |khu' vous, sœur 

chérie, d’un dern ier message. Vous souvcnoz-vous que 
la dern iè ic lois qu’i l  a eu le  bonheur de vous vo ir, i l  

a joué  avcc vous, et que vous avez donné ù une pau- 
Yi'e vassale l ’argent que vous aviez gngné ,  loute 
joyeuse de votre  fo rlune  ? Hugues, cn mémoire dc ce 
dern ier jo u r , vous envoie un  dé d’argent, sur lequel 
une m ain habile a gravé vos noms et l i  date du jou r 
de vus Qarçaillcs, et i l  vous conjure dc n ’accoriicr à 
n u l autre  celle m a in  qui iu i  fu i promise, avant qu'un 
in le rva lled e  Irois années se soit écoulé.

B l a n c h e .  A h ! jam ais, jam ais! je  n 'au ia ip a s  d 'a iilie  
sœur que vous, Joscelinde!

A l i x ,  à p art. C’est ce que nous verrons. Ésope, cn 
ses fables, uous apprend la  patience.

B i .a m c d e , Allons à la  chapelle, chèi’es amies, alln 
dc 1 r ie r  pour ceux q u i fon t le  voyage d’o u lie -m e r. 
Ma grand’mèru nous y  allend.........

D e tis lè in e  PnM ie,

S C È N E  P R E M I È R E .

BL.VNCHE, JOSCELINDE.

BLXKcriE,' E t vo ilà  deux ans écoulés ! deux ans sans 
nou \ elles, ou des nouvelles p ii es que la  m o rl ! Le roi 
Louis le Jeune, va incu, m algré des prodiges dc va il­
lance; barons, chevoliers, hommes d’iirm es succom-
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hau t à ses côlés, c l  l ' in n c o  c liié iie nn e  a n ité e  dans 
les plaines do la  PalcsUnc, sans pouvoir a ii iv o r  jus­
q u 'i  Jérusalem ! voilà cc que noua avons appris : et 
ccux qui nous sontsi c lic is , ob so n l- il* î

loscELiNoE. Je pailage vos cra in leS jC Iinche, et pour­
lan l je  \eux  espcrer tu to re .

DtA^riiE. i ' i ix  n'espèi'e [lu s .
Joscci.iNiiE. A lix  no cra in t pour personni-; son u n i­

que pare il! esl en paix souslcs solides voûtes de Mon!- 
Ihéi'y. C'csl l ’amour, ce sont les Icndres affeLÎions qui 

nuuirii-scn l Inui- i  to u r l  inquiélude nu l'espéiance.
G u^^m ■, A i l !  si quelqu’un pouvait nous apporter 

des u o u v ilk s  du p a js  d 'ou lie -m iT , si je  pouvais sa- 
To ir cc que Tonl mon père, mes frères et le vaiUaiil 
Hugues de Joigny!

S C È N E  I I .

I.ES i liu E S , A L IX .

Al ix . Darooiîcllcs, jo  vous annonce un hota nou­
veau, qu i, avcc la  permission de la  baronne de Sainl- 
Sever, ofTi-cUenousdisliaire un  peu. E l v ia im c iitu n c  
beure de p la is ir sera la  liicQvenuc dans ccllc U'isle 
so lilu ilc .

B l .v s c i i e . Qu'est-cc donc, A lix !
A lix . C’c.-t un disciple du  g-ii savoir, qui voyage Je 

ch iteaus en c liiie a u x , avec sa barpe, c l q iii sail nom­
b ic  do sii'vvutes en la rgue  d'Oe, de li i» ,  de ballades 
e t de fabliaux, en langue cl'O il, et i l  pioposc scs servi­
ces......V o iilc î-vo u i qu'on l'in lrodu ise  î

Bi.»>icuE. O ui, c lic ie  A li< .( .U iis o i'( . )  I l  saura peut- 
. i l i 'c  quelques nouvelles d 'O iie n l. Vous vo u le j bien 

l'entendre', Joscollndc?
JoscELUiDE, Volontiers.

S C È N E  I I I .

L is  MÍÜES, ALIX , LE TROUVliRE, Damoisbciîs n  Sui- 
VASTES, ies  jeunes fiUes s’ass^yenf.

Le T boüvéke. Gentes domoiselles, heureux d'èlre 
reçu en co m ano ir, je  raels à vc lre  gracieuse dispo­
sition  1e peu de lalenls que j 'a i  acquis dans ies cours 
les p lus renommées : celle de Raymond Béranger, 
com iede Provence; celle de l ’ illu s tre  ro i d’Angleterre, 
Henri 11' du nom ; celle de R aoul, comte de Bourgo­
gne, e t même la  cour des ro is maures, cillèbre par 
la  politesse et 1» galanterie. —  Vous p la it- il que j t  
vous dise, en la  noble langue d'Occitanie, l'h is to ire  
de la  belle Magiielonnc, ou la  com plain lc d’ ide U  
C ouvloi:e ,nu la  romanee duG dCam pcador e id e  dona 
Ximène, traduite  de la  langue espagnole, ou un  s ir- 
vcn tc de Bertrand de Bom , ou un  fab lia u , im ité  de 
l'id iom e la tin  ou grec? Commande!, noblcsdamcs, à 

votre hum ble serviteur.
A ns. Chantez une de vos œuvres, beau sire.
Le  TiioevtnB nccordani sa Jiarpe. La dernière, en 

ce cas; e lle  e>t triste , e lle  pourra fa ire  pleurer cos 
beaus 7 e u i, mais do plus gais accords ram èneronl le 
sourire sur les lèvres de celles qui m ’écoulcnt :

P leurez, p liu r^ z ,  nobles dames de F racco  !
P lus  l ie  v c m z  la n t  ûe prcu^i c licva lie rs  I 
I ls  o n t Ttuppé du  g la i^c  c t  de U  Inuca :
Lcs  uns sont m o rls , Ica au lres  p r iio n n ie rs  ! 

V lSfir-SE PT IE M E  ASt«ÉE. —  N® . \ l l .

O h 1 que Oe aouis chan te ra  le  tro Q v ire  
Q uanJ lo  passe dev iendra  souvenir !
L a  g lo ire  semble a u jo u rd ’ i iu i  b ieu  amóre,
¡da is scs rayons d o re ro n t l ’ aven ir I 

H o nn e u r îv vous, hCros de l . i  cro isade I 
M o rts  p o u r Ta c ro is , p ou r la  Franco e t  l'bonncup . 

Vos nom s é c rits  dan^ m a  p ;iu v rc  ballade 
V iv e u t au c ic t, au liv re  d u  S uigneur...

P leurez, p leurez, Dobles daines de France.

BtAKciiB, r in O j tn m p a n t  avec v iva c iU .  Vous reve­
nez i!c  Palestine!

Lk TaonvEBs. Je n 'a i pas eu cc bonheur, noble 
dame. îles mains sont tro p  taibles pour m anier l'épée, 
mais j ’a i conversé avec quelques croisés vénilieDS- 
échappés par m iracle  il ccs sanglantes batailles.

JoscELisoE. E t savez-vous des nouvelles?
I.E TaoüvÉaE. Elles sont dcsaslii-uses. Le ro i, Louis 

le septième, va incu, découragé, se dispose à revenir 
en France, mais de sa va illan ts arm ée, de ses fiers 
barons, i l  ne ramènera que quelques débris : E rguer- 
r;ind  de CouLi,Renaud,comte de Tonnerre,Guillaum e 

dcP on lh ieu  e l bien d 'autres seigneurs ont laissé leurs 
ossements dans les déülés de l'Asie.

BusciiE . Avez-vous enlendu citer d’autres noms: 
ceUii dt» seigneur de Saint-Sever, par exemple?

Le Thouvliie. On m ’a d it qu ’ i l  avait fa il des prodi­
ges de va leu r;Ina is  je  n ’a i pas entendu par le r  de sa 
m ort,

JoscEunoi. E l le  baron Hugues deJoIgny?
Le Trouvîbb. O h ! i l  doit t i r e  m ort, car i l  a été 

blessé c t fa il captif par un ém ir Sarrasin. C’est un 
marchand vénitien <iui m e l 'a d i l .  (Bin)ieiie fo n d  en 

l a m e s . )

JosctLiKDE. Mous ne devons pas, chère Blanche, 
a jouter une fo i entière a u ï propos d’un  ménestrel va­
gabond,

A lix , Par q u i ia ttra it-on  les nouvelles si ce n ’esl 
par ceux qui parcourent les pays ?

Le Tnon\Éi\E, Ir'ra iif <ks accords de la  h a i fe .  Vous 
p la it- ilq u e  je  chante encore, ou bien que Je lasse en­
tre r un jo n g lcu i’.m o n  compère, qui possède des cbiens 
et des singes q u i dansent merveilleusement? Parle*, 

noble clrcitelainc.
Bcaïciib, Juuci quelques a irs à ces damolselles; vos 

vers e l vos chansons pouiTont los distraire de leurs 
ennuis; pour m oi, j ’a i besoin de solilude e t prends 
congé de vous, {E lle  se  velo-e  «veo Josteimiie e t  aîîæ .)

S C È N E  P R E M I È R E ,

. BLANCHE, ALIX.

Al i î . Enfin, chèrc Blanchc, nos vœux sevonl-ils 
écoulés? Trois années ont passé depuis le  départ du 
sire de Jo igny; vous n 'a v i i  reçu aucune nouvelle d i­
recte, i l  esl v ra i, mais les b rtiils  publics ne vous ont 
parlé que de blessures, de captivité e l de m o rt; vous 
èles dégagée de vos promesses, votre m a in  est lib re , 

e l un autie  peut la  réclam er.
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BLANcnK.Alix, si vous m ’aim ez,pourquoi me pi^sser 
ainsi ? Pourquoi faire ■violence à mon S nieî 

A lis . Eh ! c’est parce q<ie jc  vous a im e, parcc que 
je  souffle pour vous, avec vous, de ccUc longue ct 
vainc áltente, de cette ñdélilé  gatddc à celu i q u i ne 
peut p lus la  réclam er. Je vcus que vous sojcs heu­
reuse; et mon fiè re , q u i vous chérit depuis si long- 
temp«, nc sc ra il-il pas pour vous un bon m a ri, un 
fidèle protecteur? I l  est digne de vou« par son lignage 
c t sa fo rtune; i l  est a im i du  r c i ......pourquoi le re fu ­
ser?

Br.ixcRE. Parce que j 'a i  prom is ma fo i à un  aulre , 
parce que jc  ne suis pas une ¿me v ile , q u i sc croît 
dégagée d’une promesse alors que le  temps stricte­
m ent lim ité , mesuré par les horloges e lles clepsydres, 
est écoulé.

A us. Mais votre  dom aine, qui n ’a d 'aulres gardien­
nes que vous e l votre aïeule, esl envabi chaque jour
par d'insolenis voisins......

ÜLAKCns. D ieu nous défendra.
A l i x .  Voire aïeule, elle>m£me, nc désire -t-e lle  pas 

vous v o ir  un ie  à Raoul?
B i.A K c iie . E lle  le  désire, m ais elle nc force pas ma 

volonté, J ’attendrai.
A lix,  avec íwipníj'cíicc. A h l je  le  vois, c'est Joscc- 

linde qui vous entretient dans celle funeste erreur. 
Mai;j on nous in terrom pt.

S C È N E  I I .

I es M ê « s , UN PÈLERIN, UNE SUfXANTE.

L a S u i v a m e .  Damoiselle, ro ic i un  bon pèlerin  fa ti-  
guà qui demande r iio sp ita lité . K otre  dame m ’a cnm- 
znandé dc l ’amener ic i, et de lu i  se rv ir des ra fra îch is­
sements.

Itn xc iiE . Asseyci-vous près <lu foyer, pè le rin ; 
reposez-vous en paix, on va vous'servir dupa in  et du 
v in , cn a licndant l’heure du  souper. ( le  pc'ierin s ' in ­

c line et a 'a is ied ¡ m s  du  feu.)

A lix . Je vais chercher ce q u 'il fau t i  ce pauvre 
voyageur. [E l le  sort.)

S C È N E  I I I ,  

l .B S  P n É C L D E ^ T S ,  JOSCELINDE.

J o s c e l i n d e , A ils  vous qu itte , m a chère Blanche......
Hélas! que je  redoute son inûuence sur votre esprit!

B l a n c h e ,  N'csl-ce pas U  sagesse qui me parle par 
sa bouche et celle de m on aïeule? t n  leu r présence, 
jc  les désapprouve; m ais lorsque ,  seule avec m ol, 
m ôm e, jc  médite leu rs paroles, je  me d is qu’elles ont 
raison, et que nous espérons contre toute espérancel 

JoscsLiKDE. Chère Blanche, croyei-en  la  voix qui 
pario au fond de mon cœur : Hugues est v iv a n ll {Le 

p i le i ' in  f a i t  un  mouvement.) Oh ! ne vous laissez pas 
séduire aus paroles adroites d’A lix ; un  jour,'peut-è tre , 

un jo u r  vous vous répcntiriez amèiement de l'avo ir 
écoutée ! Mais t i le  v ient, e lle  ne veut pas que je  sois 
seule avec vous.

Les Mébes, A l.iX , p o r la n i  une eoapc de  ni«,

A l ix . Buvez, pèlerin , e l dites-nous quelques non- 
TGÜes dps Safnf? U eu jj.

Lk PÈLEft(K. Ils  lambeponl pcu l-ù lrc  âu pouvoir 
inûdèles. Lri m aiade D ieu est sm nous.

J o s c e lin d e .  E l l ’a rm ^ 'e  d os  c ro i^c js?

Le PcLEMx. Ceux q u i ont échappé au fer c t aux 
cachots rev lennen lsur le.? galères des Vénitiens, mais 
combien le nombre cn e-t l 'C ti t  I 

A l ix ,  riwn accent dc tnuntphe. Vous vovcz Jo«ce- 
lin d c !

JnscELixBE, (iw c calme. Nous savons tous que grand 
nom lijc  de croisés ont péri d’une m ort glorieuse, mais 
rien nc me prouve que mon frè re  b ien aimé ne soit 
plus parm i les vivants.

A l ix ,  avec enìpùrtement. La  voix publique ne dc- 
v n il- c l le  pas fa ire  tom ber votre fo lle  ob-tination ? 
Messire Hugues a élé fa it p risonn ie r: i l  n 'a pas écrit 
en France pour vous p rie r, vous, sa sœur, de négo­
cier sa rançnn , donc i t  C tl m o rt! E t vous rcm plisfcz 
dc fables l ’esprit de Blanche, pour ia  conscrtcr i  un 
époux qui n’esl p lus de ce monde.

JoscELixBB, E l vous, A lix , VOUS VOUS h itc z  fo rl de 
sacriQer les v ivants qui vous cSnent: chacune dc nous, 
du reste, défend son frè re ; c’esl à illanchc de décider 
d 'ilu gu fs  ou dc Raoul.

B la n c h e , Hélas! que d ira is -je?  m on cccur c l  ma 
fo i ont élé donnés au sire de Joigny, ct jc  ne me crois 
p is  lib re  lan t que sa m o rl ne m 'est pas démontrée. 
Et s’ i l  <-sl m o rl, ne le ra i-je  pas m ieux, veuve fiancée, 
d a lle r au fond d ’un  chfïtrc p rie r Dieu pour In i, pour 
mon père c l p ou r m oi 3 {E lle  p leure et s 'appuie sur  
l 'épaule de Joscelinde. Le pé lcrir, te  lève.)

A us. Les tro is ans dc déla i sont espirés!
Le Pè l e ii i.-«, re je tan t en a rr iè re  son capuchon. Mais 

le fiancé existe, et i l  v ient réclam er d’un co iu r noble 
c t fidèle la fo i prom ise! Blanche, Joscclinde, recon- 
naissez-moi!

Joscelikde. O h! mon fiè re  ! tu  vis, jc le  savais bien! 
Uj.ANCnE. Hugues, est-ce t o u s ? v o u s ,  échapi>é du 

tombeau!

HtcuÈS. Je reviens v ivre  pour vous! Je précède de 
deux jou rs  votre père e l vos frères, échappés comme
m oi au hasard des batailles......O h ! Bianche, nous
serons lous heureux !

Bla n c h e .  Si jc  ne vous avais pas attendu, que jc  se­
rais à pla indre 1 Oh! Joscelinde, m e rc i! ( I)

(1 ) C e lle  p c il le  c lia rodc | ic u i e ire  fac ilem en t jou(!e p a r 
des Jeune.» I.lles. P o u r le  cos liim e des c li i ie la in c s ,  une Ion. 
gue Jupe ir& ii ia n ie , un su rco t ou  corsnge & bnsriucs^ g a rn i 
Oc fou rru res , des cticvcu:^ tressas c i  un voiiQ su fA rn ic n t; 

une  longue tun fi^uc, » n  chaperon n t un«  harpe ou une gui* 
ta re  fo rm era ien t le c o sm m cd u  t ro u v é « ,  e t un a iup le m e n- 
teau  à capuchon ¡»iiffiraU a u  pËlofÎD.
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PETITE HISTOIRE DU MOBILIER

Sans doulo, au  snvlii' do I'Eden, nos prem iers jiirc s  
curen l p ou r prem iers meubles une coucha de feuille?, 
un  tronc d'ai bre, un tju îir lic r  de roche, mais les arls 
naqu ircn l liie.nlül ; l  'Ë ir it iira  elle-même nous apprend 
que Tubal-Cain, a ii ic re -p e lil-fils  de C:iïn, forgea les 
m étaux, lu i haliile  à tra v a ille r le fer et l ’a ii a in , tan ­
dis que lo i fils  de son frè re  Jubal invon la ieM  l. i harpe 
e l lac itha re . La c iv ilisa lion  commence, et avec elle 
les première« recherches dc la  vie m até rie lle , qtio 
l ’homme am éliore, perfacliunnc, racrine de plus en 
p lus, jusqu 'à  ce que l ’excès du luse le ramène à la 

barbarie.
Nous ne manquons pas de délails sur le  m ohilie r 

dojH éhreuv. R'Cn de plus auslère que leiu-s mœurs, 
de plus fru g a l une leu r table, déplus sim ple que leurs 
habila lions, pendant les prem iers siècles de leur 
séjour en Palcsiiiie. La r ichesse e t le prestigedes arts 
étaient u n iiu e m e n t ré w v é s  su Temple unique du 
\ r a i  Dieu. Là se vu ja ien l les vaisseaux d’a ira in , p ro ­
digieux pni' le u r nombre, leu r grandeur’ e l leur s o r­
nem ents; là sc vo ja ierrl les vases >acrés err o r c t en­
rich is  da piei'rci'ics, les la pi* précieux, les boiseries de 
cèdre, ie  jaspe c t le î)orpltyr*e couvrant les m urs c t le 
so l du  Sanciuaire ; les gonds même de la maison du 
Très-Haut étaient d 'o r p irr, ainsi que nous le lisons 
au Ircrsièine liv re  des Jtuc's, Les dcmejr'es des par­
ticu lie rs  é ia len l, au contraire , d’une grande sim plr-

c ilé ; quand la  Sunam ilc pr-oposailàsonmaridelogarie 
prophète Él)|‘séo : «Faisons, disait-elle, irne pellte cham ­
bre pour ce l liom tne dc Dren; nous y  mettr ons un  l i l ,  
une table, urr siège e l un chandelier. » C’est l ’amen- 
b lcm cnt d’une cellule. Les lits  étalent bas, simples ct 
entourés d ’une mousliquaira. Le chandelier é ta it nne 
espèce de candélabre, portant rrnc ou plusieurs lam ­
pes, l'usage des tapisseries é ta it inconnu, la  vais­
selle é ta it d 'arg lle , c t fréquemment rerrouveice, à 
cause desim pinelés lég ile -; le passage d’une souris, 
par exemple, nécessitail la  destruction du  plat ou du 
vase qu ’e lle  avait souillé ; m iis  q ii.tnd la paix du rè­
gne de Salomon, la  captivité i  B a b jlo n c , le  com­
merce avec les Perses, avcc les Grecs, au temps 
d ’Alexandre eurerrt fa it connaître aux Hébreux le luxe 
des nations élrangèies, ils  ne rerusèrent rien  i  leurs 
désirs, el la  splendeur de leu r table, de leu r habrlle- 
n rent et de leu r m obilier égala, dépassa peut-être cellc 
de leurs vainqueurs. Les sièges c t les lits  d 'ivo ire , les 
tentures de pniripra  el d’h jac in the , les riches lapis, 
ies vases précieux o rn c re iil leurs demeures autrefois 
si modestes; ils  em pruntèrent les contumcs des autres 
peuples, et Ton vo it dans l'Évangile que les Juifs 
avaient adopté, entre autres, la  mode des Grecs c t 
des Romains, et mangeaient couchés sur des lüs , ce 
iiu i perm it ¿Madeleine de parfum er les pieds de Jésus,

c t à saint Jean de se coucher sur le sein de son d iv in  
A m i.

Lanaïvelé p rim ilive  des Gr ecs est hien remarquable 
d.ins r i l ia r le c X  dans i ’Orfÿssi'e-Ulysse avait fabriqué de 
scs m ains le bois do sa coucha ; cV ia it dans la souche 
épaisse d’un o liv ie r qu’ i l  avait ta illé  cc metrble, et il 
sc servit de ce souvenir pour sc fa ire  reconnaître de 
Pénélope. « Dans l ’eoceinte des cours, lu i d it - i l ,  était 
» un  jeune o li ' ie r  o u i'o nn é  d 'irn  vert feu i'Iage; i l  
>1 s’é levait commc une la i^ c  colonne. Je bStis tout 
» au lou r la  chambre de l'hyménée avec des pierres 
>• ctro item eni unies, je  la  couvris d 'un  roît m agnifi- 
» que, c t ]e  p isça l les portes formées d'ais solides, 
n J'abattis ensutia les branches de l ’o liv ie r : alors, 
n coupant le  tr-onc près de U  l'acine, j ’en ôtai l'écorce 
B avec le  fe r, c t, l ’a ja n t creusé, je  le posai sur le 
» pied de ra rb i'e ,o ir je  l ’assujetlis avec'dc forics che- 
n v illes, inii'odu iies dans les trous nom br'ux  que je
Il ûs à l ’aide d’une longue Uirière, Après avoii- poil 
B cette couche et le pied q u i la  soutenait, j ’achevai 
>1 cet ouvrage en incrusian t l 'o r , l ’argent et l ’ivoir'e; 
» enrrn ,je  tendis dans l'in té rie u r des courroies do cu ir 
» l'ecnuver'cs d'une pourpre écUlanle. Telle est la
Il preuve de ce que j 'a i  d il ( I) , »

Ce ro i, qui était i  lu i-m êm e son maçon, son m enui­
sier et son lapisMer, connaissail cependant les arts et 
la magnificence, pu isqu 'il incrusta it d 'oi' et qu ’i l  revê­

ta it de pourpre la  l i t ,  ouvrage de scs mains, C’é la it 
ce llc adresse, qu i, jo ln le  à son éloqrrenca et à sa va­
leu r, avail valu à Ulysse la  renommée de sagesse dont
Il jouissait par m i les Grecs, D’aulres descriptions du 
palais d 'Ithaque nous donnent quelque idée de la 
splendeur que les Grecs devaient sans doule à leurs 
rapports avec l ’O rient. L 'o \iv r ie r Semalicus avait fa­
çonné pour Pénélope un  siège d 'o r et d 'ivo ire , c l la 
re ine posait scs pieds sur une riche escahelle que 
recouvra it une peau dc breb is; des tapis paraient sa 
demeure, c l l ’on s’ y reposait au s o rtir drr bain, c t les 
coffres, les armoires de cèdre étaient rem plis de vête- 
n ienls précieux.

C licî lesGi-ecs comme che i les ilom arns, les meubles 
n ’étaient pas en très-grand nombi'e, car les maisons 
étaient peliles; on v iva it au  grand a ir, sur la  place 
publin ira, dans les ja rd ins  ou sous les portiques ; c ’é la it 
là  que les hommes s’assemblaient ponr causer politi­
que ou philosophie, pendant que ies fem m es retirées 
au fond du  gynécée, fila ien t à U  quenouille ou bro­
daient au  m étier. Le luxa  c l le  goût dé lti at des Grecs 
é flita ie n ls u rto u l dans les statues, les lableau.t q u i pa-

1 aient le u r demeure, dans les ornemcDts des vases et

(!)  Oilÿssie, livre xxru.
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des coupes (lu iserraient à leurs fcs lins jils  employaient 
pour leurs sialues le  m arhrc, l 'o r c t  l ’ iv o ire , mèlcis 
parfois, ainsi qu’on le  voyait dans la  Winei ve de P lii- 
d ias; l ’o r, l'a rgent,le  bronze, convertis en coupes, en 
paiènes, en ampborcs, cm priin ia ien l i  i 'a r l  un p rix  

qui ddpassail cclu i des matières les plus préciouïes; 
de nos jou rs  encore, quelques Tases ¿chappds au 
lemps e l a a \ Biirbai-es sont cite's comme les lyiius les 
plus p u is  du  beau. Un poète parle ainsi de c e lu ie é ld - 
ganl, q u i est le  génie de la  Gièce :

1C AuK ldmt>ris d 'iv o ire  c t  d ’ o r  semés 
Pend le  l ia  d 'fo o ie  c a  b r illa itte s  couvitiies ;
L e  t o i t  e t r i l  de m ille  odeui'^ d ivine?.
L a  tu b li: au lo in  c irc u le , e t d'apr^i’i l s  savoureux 
Se chorgc. L'cocens vo le  eu longs t lo ls  vapo reux;
S u r leu rs  Ijaacs d 'o rs e n t, dos form es snimécs 
Ë t ^ e i i t  dan» leurs  m a ios des toreóles enflammées ;
Lcs  fg u rc B , l'o n y x , le  c r i î iu l ,  lirs mCtaux,
Cn vases lic rissës d 'ijo inm es ou d ’ auin iauT ,
P a rto u t su r les butTeu, s u r l . i  tab le  â lin c c lle a t;

P ïus  d 'une  ly re  est p rc tc , o t  p a r to u t s’ um onccllect 
E t  I c i  ram eaux de  m y j te , e t les bouque ls de fle u rs  :
O a s 'é tend s u r des U l3  te io ta  de m ille  cou leu rs... o

Les vases grecs éia ient ordinairem ent noirs avec 
des figures rouges; d ’autres, en a ira in , venaient ju r -  
lo u t de Délos et d Ëgiue; l'a iia in  de C orin lhc >!tait 
UQ alliage qu''cn supposait s’ô tie  produit fortu item ent 
p a r la  fusiop d’un  grand nombre de métaux daus un 

incendie de cette v ille .
Lcs Romains en conquéraut la  Grùce em pruntèrent 

aux vaincus leurs goûts magniQqucs, leurs arts e l ces 
riches d ico rs , dont le  tra va il le  p lus cx iiu is  i deva il 
la  valeur. Jusqu'alors rien  n 'ava it été plus simple que 
les Diaisons des consuls e t dos généraux q u i avaient 
soumis i  leui's lois l 'I la lic  c t Caribage: les C lnclnna- 
lus e l les Fabius n ’avaient que des pénates d'argile, 
des meubles on boisà peine rabotés; le u r vaisselle é la it 
de te rre , c t lu  U 'averlin dont étaient bâties leurs m a i­
sons n ’avail QÍ le iitu ie s , u i ticsqucs éclatantes, i.a 
conquête de la  Grèce changea tou t tc la  : lus c licfs- 
d’œuvre d’ApclIes, de Zeuxis et de Phidias, transpor­
tés i  Itom e, donnèrent il leurs possesseurs des idées 
de luxe  inconnues jusqu 'a lo rs ; t’ausiéi'ilé p i im itive  
d isparut; on sc débarrassa des meubles aux formes 
lourdes c l grossières; la  poterie étrusque, quelque beau 
que so il son g&tbe, 01  place aux coupes, aux ampho- 

MS grecques; lesm urssecouvra ien ldestuc,de  mosaï­
ques e l de riches lenlores, c t les trésors de l ’u n iie rs  
connu, amassés i  Rome, dans quelques m ains, Irans- 
Formèrcnl b ientôt en Cultes magnilicences ce qui u ’a- 
v a il été d ’ib o rd  qu'un bien-être élégant. Ce fu t  sous 
Néron, l ’a rtiste, que ces splendeurs a tle ign iren l la 
comble de l ’extravagance. U avait fa il b â tir  une m ai­
son qu’on  appelait la  Uuison dùrée; i l  n 'en reste lie n  
a tijo u rd 'h iii, c l l'église de Sainl-Pierxe s'élève ù la  

p laccoiicllefu l.C epalaisavaitjenti'eauti-esrechcrches, 
pout qualre m illionsde  sestei ces de tapis de Babylonc-; 
ûn y  v o ja it uue cuupe en m yrrh e  de la  va leur de 
tro is cents la lenls, e l dos m iro irs  d ’éinerauda ,  qui 
soulageaient la  vue fatiguée du prince. A  celte é|ioque, 
los lits  et les sièges des ric lies, étaient d 'o r, d 'argent 
ou lo u l au  muins d 'ivo ire ; les tables de d ir e ,  buis 
de.\Iauritanie tiès-précieux,auquel on m êla it l'éca ille ; 
le  sol é ta it couvert ou de topis asiatiques, ou de mo­

saïques splendides, o il étaienlincrustées les sentences

des poètes grecs et la tin s ; les m urs m ontraient des 
fresques, des ta lileaux, ou bien ils  éiaient enduils de 
stuc aux m ille  couleur?, ou de marbres variés ; les fe- 
nèlres étaient fermées par des plaques d’a lb ilre  trcs- 
m ince ; les trépieds de bronze servaient i  chaulter c l
i  parfum er, en h ive r, ces chambres q u i recevaient, 
i'é té, la  bri$e et les parfum s des ja rd in s ; les m iro iis  
en forme de disque éia ient d 'ncier, d ’argent et quelque­
fois d’une p ie ire  no ire  c t polie qui vena it d É th io- 
pie; la vaisselle é la il d 'o r, d’argent, e l des coupes d 'a- 
gathe, d ’onyx, de jaspe se m êlaient aus plats et aux 
amphores de m éta l; de? parfums et des fleurs embau­
m aient l ’a ir, des statues pnuplaienl les galeries; par­
fo is des l'u in tu tes grotesques égayaient les grulles où
1 on venait chercher la  f i  a icheur; ch ique m.iison opu­
lente avait une salle de bains, une bibliothèque, une 
piscine pleine de poissons aux espèces rares, des ja r ­
d ins, une volière, et pa rlou t se voyait u n  luxe va iié , 
mais loujuurs excessif. Ceci d ura jiisqn 'ou  m om enl où 
les Barbares, dédaigneux de ces icchercbes, m ire n l le 
feu aux palais e l jetèrent la n t de richesses dans le 
T ib re .

Les Gaulois reçurent des Romains, leurs conqué­
rant«, l ’habiiude Je  ccs magnificences; les Fi a nc ', éta­
b lis dans la  Gaule, no les re je tcren l pas; sciilemcpt 
le goù l du beau é la il alors fo rt oub lié , les secrets des 
a ils  perdus, e t la  richesse de la  m atière tenait lieu  de 
ce trava il parfait auquel les anciens a tla ih a ie n l tant 

-do p rix . Suus les ro is de la  prem ière r.icc, on vo il en- 
coïc quelques Iraces du  h u e  rom a in ; les vêlements el 
les meubles de Clovis c t de ses successeurs riitroçaienl 
les souvenirs de Rome plulOt que ceux de la G cim :i- 
nie ct d e là  foi-ètHyrcienne, berceau p r im it if  desChé- 
rusques. î.e peuple conquis avait, par l ’cisccndanl de 
ia  c iv ilisa tion , conquis ses vainqueurs, o l le  palais des 
Thermes conservait encore, sous les Héraviiig iens et 
sous les Cai l'jv in g io n s ,  l ’apparence qu’i l  ava it .lu 
temps da J iiliijn  l ’Apo^tal. Le goût a itis lique , cssoupi 
pendant le  moyen âge, se ran im a bientôt à la  chaleur 
de la  fo i et dans l'cDceinle des nionaslèi'es. La sculp- 
liire  orna les étlises de statues i  l ’espressiuii naive ct 

pduélrante; l ’oi fcvrcrie  û t des chi-fs-d'oiuvre pour 
orner les aute ls; l ’o r reçut des émaux p réc ifux, l ’a r-  
g c n lfu t n ie llé  a ïe u a r t;le  c is e a u c tii gouge fou illèrent 
les boiseries; les tapisseries ouvrées par les plus gran­
des daines couvrirent Ipæ murs du  sanctuaire; ies fe- 
iiê lrcs  fu i'en t enrichies de v itra ux  peints avcc une 
perfection restée in im ita b le ; lous les arts l'e lleu iiren ! 
sous i'iiif lu e n ce  de la  re lig ion , e l après l'ég lise ,le  pa­
lais, la  maison, la  cbaiim ièra même en re iscn liren t 
l ’influence. Les croisades conlribuèrenl aussi à ce 
mouvem ent veis le  bien-être e l le  luxe extérieur.

Le bois de ehène é la it & pou près le seul dont nos 
ancêtres Ossent usage, c'é ta it dans le  chêne cju’éU ienl 
faits et sculptés leurs lils  énormes, i  quenouilles e là  
baldaquins, leurs grands e l profonds fauteuils, leurs 
escabeaux, leu is  bancs, leurs p iie -D ieu , leurs bahuts 
et leurs tables massives, aus pieds lors e t à la  galerie 
ingénieusement fou illée . Lcs lits  étaient formés de 
matelas de la ine  c t de plum es; des l ineeuU  ou rfr«- 
peaiiæ de serge ou de to ile , des couvci'foi'>'s .le laine, 
c t quelquefois de fourrures chez les gens liches, dts 
oreillers e l des tr.iversins com plélaienl le  couchage; 
ies rideaux étaient de serge bleue ou verle , c l quelque­
fois de tapisserie. On m ontait au l i t  par des degrés, 
La tapisserie à la  m a in  ou au m étier [ la  F land io  i l
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l ’A ito is  excellaient dans cc p ro d u it), e l quelquefois le 
cu ir dor¿ couvraient k s  chaires  ou fauteuils, ainsi que 
Us carreaux de pied ;  sur la  c i édeoce des ha liu ls  l ’on 
v o ja ild e  la va iste lle, des p la is, des aiguières, en g i ès 
e l en faïence, des lianaps et des verres «n crista l, des 
drageoiis el d'autres vases en argent. Lesro iro irs ve­
naient dü Venise e l quelqucCois de N ttrembcrg. Les 
m u is  étaient peints en jaune, m ais on les peignait 
aussi avec des couleurs plus fines, e l quelquefois on j  
semait des roselles d i!la in  b r illa n t. Les boiseries, le 
c u ir  doré ou c u ir  de CorUoue, les tapisseries de haute 
lice  commencèrent i  orner les salles sous le  règne de 
Charles V I. Les plafuiids étaient lambrissés et peints; 
le  sol, dalle en ca rreau ï rouges, jaunes ou vci ts, dis- 
p a riissa il, l 'h iv e r, sous une jo n c liie  de p a ille , l'é té , 
sous le? rameaux verts. La cheminée, au lou r de 
laquelle  on se rassem blait, é ta it lo i^eu rs oi niie avec 
so in ;souventle  chambranle lo u l so ilp té  s’appuyait sur 
de gracicuscs colonnelles; au  fond de l'M re  l ’on voyait 
une plaque aux armes du  m aitre  de la  maison, s’i l  
é la il noble; les bourgeois m etta ient sur leurs plaques 
le  biasun de leu r v ille  ou de leu r province, ouquelque 
scène da l ’E crlIn re , te lle  que ; Les enfants hébt-eax 

dans la  fo u ru a ise ;  les landiers ou chenets éla ient 
énoinies o l curieusement trava illés; les pelles, les p in - 
cetlos é la ien l souvent l ’œuvre d ’un o u v iie r hab ile ; des 
chandeliers en bois, en c u iv « , en é la in, en argent, se­
lon  la  fo rtune, portaient des flambeaux de cire  jaune; 
quelquefois u n  lustre  à quatre branches, suspendu au 
plafond, achevait d’ illu m in e r l ’apparlement, le s o ir ; 
le  jo u r, i l  é la it éclairé par des fenclres longues el 
étroites, remplies souvent de v itra ux  coloriés e l dé­
fendues par des grillages ou desbarres de fe r. La ser- 
ru io r ie  des maisons de nos ancêtres é ta il fo rt be lle ; 
leurs clefs, leurs gonds, leurs m arteaux de porte 
étaient fréquem m ent des œuvres d’a r t que l ’on adm ire 
encore; t ie n  é ta il de même des cuivres q u i servaient
i  leu r cuisine. Les moules à pâtisserie avaient des 
formes bizari-cs, les moindres meubles olTraienl quel­
que chose d 'o rig ina l, que l'in d us trie  de nos jou rs  ne 
parv ien t pas i  im ite r. La vaisselle é la il de grès, de 

' faïence, ingénieusement ém ailléc e t coloriée, Limnges 
fournissa it les faïences les plus belles; m ais pendant 
ies pius l)eaux siècles de la  chevalerie, on ne connut 
pas l ’usage des â ss ie lle i;un (a ii/< iîi' ou tranche épaisse 
de pain en tena it lie u . Les nappes, appelées douíi/í«rs, 
étaient pliss ies  comme r iv iè re  oniIo>janU gu’un p e t i t  

i-eni f r a is  f a i t  Jouecment soulever. Les fourchettes, in ­
connues aux Romains, ne fu rent en usage en France, 
que sous Challes V. On d îna it à neu f heures, ainsi 
qu’en fa il fo i le  v ieux d icton  :

« Lever à eînci, dincr¿ neuf,
Souper !k cinq, couchcr à oeuf,
Ptjur vivre ju&qu’à noaanle-neuf. n

L’époque qu’on appelle la  Renaissance apporta de 
grands changemcnls dans les mœurs de nos aïeux el 
dans l ’aspect de leurs habitations. Les formes grecques 
se mêlèrent aux formes gothiques, e l p roduis irent un  
mélange, parfois b izarre , parfois heureux e lcharm ant. 
L ’orfévi ei i i ‘ , sous l ’im pulsion de Benvenuto C ellin i, f i l  
de grands progrès; m ais, malheureusement, de ces 
pièces magnillques, qu’ i l  exécuta pour les princes et 
les grands, aucune presque ne subsiste : le métal 
trop  précieux a passé au creuset, Bernard de Palissy

f l t  de la  poterie de le n v , ou  faïence, une œ uvre d’a rt, 
dont les échantillons, parvenus jusqu’ i  nous, attes­
tent la  beauté s ingulière. L ’horlogerie devint chose 
plus populaire ; mais cn  revanche, la  dilTusion des 
livres, due â l ’ invenlion de l ’ im prim erie , û t disparaî­
tre  depresque partout les v itraux  peints, q u i enlevaient 
trop de jou r,

Henri IV  donna un grand essor aux fabriques de ta­
pisserie, que, depuis, Colbert aussi encouragea puis­
samment. Une arm oire  q u i nous resle de Marie dc 
Uédicis donne une idée des formes lourdes et du goût 
m ythologique q u i régnaient à cetle épof]ue. On voyait 
alors beaucoup de pe lils  meubles, qu’on appelait sc r i-  

bancs; incrustés d'écaille, ornés d’argent, décorés de 
peintures; c’dla ient dc jo lies  inu tilités , don l ies cases 
compli'iuées et les nombreux tiro irs  ne pouvaienl con­
te n ir que des b ijoux . La fameuse chambreOleue d’A r- 
Ihénicc. (la  m arquise de R am bouille t) donne une idée 
de ce qu’é ta it l'am eublem enl au XVII« siècle, k  Dans 

0  celle pièce, d it  Sauvai, les fcnôlres, sans appui, ré -  
n gnaient depuis le  plafond jusqu ’au plancher e lla is - 
>1 saient jo u ir  sans obstacle de l 'a ir ,  de la  vue e l du
11 p la is ir du  ja rd in . » Mademoiselle de Scudéry, dé­
crivant le palais de Cléomire dans son C yn is ,  ajoute ;
0  Tout est magnifique chez e lle ; les lampes y  sont d if-
11 férentes des aulres lie u x ; ses cabinets sonl pleins 
» de m ille  raretés q u i fo n t v o ir le jugem ent de celle
11 qui les a choisies. L’a ir  esl toujours parfumé dans
1 son palais; diverses corbeilles magnifiques, pleines 
» dc fleurs, fon t un  printem ps continuel de sa cham- 
n bve, c t le lieu où on la  vo ll d’ordinaire est siagréa- 
» b lc  et si bien im aginé qu’on c ro it être dans un en-
11 ciiantem ent lorsqu’on  y  esl auprès d’elle. » C’était 
dans cette cbambretoute bleue, toute dorée, poifumée, 
ornée d’objels rares, que, couchée sur son l i t ,  madame 
de R am bouillet recevait les princes, les seigneurs el 
les beaux esprits de son Ifimps. Un baluslre doré sé­

para it son l i t  de la chambre; l ’alcôve é la il soutenue pav 
des colonnes doi'ées, et leplafond é ta it pe in t d’une ma­
n iè re  allégorique, Sous Louis X IV , tous les a ils , toutes 
les industries consacrées au  luxe reçurent de grands 
encouragements. Louvois protégea la fabrication des 
bronzes, Colbert les manufactures de tapisseries; Boule 
liv ra  au commerce ses pendules, et ses meubles d’ un 
goût s i pa rfa it; B a llin  Cl des œuvres d’o rfévrerie  i-e- 

marquables; l ’usage de la  porcelaine de Chine et du  
Japon commença à se répandre; l ’établissement de 
Saint-Gobain, fondé en 168S, perm it à la  France de 
n ’Slre p lus tribu ta ire  de Venise pourles glaces, et les 
galeries de Versailles nous disent assez quels rapides 
progrès cette industrie  avait faits pa rm i nous; les 
m eubksavaientdcs formes pesantes, mais belles pour­
ta n t c l majestueuses, en harm onie, d 'a illeurs, A ''ec la  
vasteélendue des appartements. Sous larégencoet sous 
I.ou isX V , les formes fluettes, m iguardes.laprodiga lité
des ornements c l  des doruies fu ren t mises à ia  mode. 
Lelampas, lit brocateilecouvraicnlies meubles, faisant 
concurrence aux lapissesies dc Bcauvais et des Gobe­
lin s ; les porcelaines do Sèvres e l de Saxe sc voyaient 
non-seulement sur les tables, mais sur les toilettes, 
lu ttan t avec les boites de ve rm eil e l les ra ille  ustensi­
les d’écaille e l d 'ivo ire . Le bois de rose, l'aca jou, le 
bois (le v io lctle , la  marqueSerie élaient employés pour 
les meubles, c l se mêlaient i  des plaques do porce­
la ine  peintes avecgrdce, i  des dorures trop prodiguées 
pour que le  goût n ’en soulTrilpas. Les lustres, les can­
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délabres a ll'ecla ie iil des l'o m e î contournées e t b im -  
res; les pieds des tables et des fauteuils sc lerm inaient 
en pieàs de biches; on voyait sur lescheminces el sur 
les consoles de grands vases de porcelaine de Chine 
aaque lde , c'est-à-dire fend illiie  au fe u , entremêlés 
de Ügui'iDCS de Sase, représentant des d iv in ités m y­
thologiques, des emblèmes ou des figures pasioralcs. 
Tout é ta it orné, ti'availlé , les dessus de portos, dc 
cheminées; on voyait de loutes parts des scènes rian ­
tes, c t l ’aj-l, si ce n 'esl le  beau, régna it en souverain.
Ce môme goùl, un  peu p lus sévère puul-è lre , se le -  
m ar,]ua sous Louis XV I, La prédilection de Marie- 
Anloinelle et do madacne Élisabeth poui-les fleurs les 
l i t  In trodu ire  dans lous les ornements qui nous restent 
de celle époque; la  porceU ine, les dorures, la  tapis­
serie reproduisaient vo lon liers k s  lis  et les roses que 
cu ltlva ien l les princesses i  T iia iion . La Révolution l i l  
dlsparailre tousles vesligesdericbesse eide splendeur;

sous la D irectoire, David e l, d e p iii ',  C irodet, tiren t 
rev iv re  les lormes romaines, si m al appropriées 4  nos 
froids clim ats; la Rcslauration essaya d 'im  golhitîue 
maniéré et fa u j;  de no ire  temps, éclectiques que nous 
sommes, un  salon peut ré u n ir, sans que personne se 
■■¿crie, aux bahuls du  soiîlème siècle, les ornements 

deBoule,les meubles d’écaille du temps do Louis XIV, 
des fa iiie u ils  rococo, mêlés à des chauffeuses aux for­
mes gothiques; sur les étagèi-es on veri-a des produits 
ch inu is,ind iens, arabes,mClésil des bronses de là  Re- 
sance, il des émaux du douzième siècle, à des amu­
lettes égyptiennes, à des laves de l'E tna , à des corbeil- 
lesd’a ium inium .laplusréeonta des dicouvei tes. Toul csl 
toléré : tous 1rs  genres sonl bons, excepté, hélas ! l'an ­
tique sim plicité, la  noble modestie, bel oi'nement dc 
la  maison dc nos aïeux, et le seul que nous ne leur 
ayons pas em prunte!

XXX.

Mon père, ce héros au  sourire s i doux,

Suivi d 'un  seu lho iisa rd  q u 'il a im a it entre lous 

Pour sa grande bravoure e t pour sa haute ta ille . 

Parcourait à cheval, le so ir d 'une bala llle ,

Le champ couvert dc m orls  sur qui tom bait la  n u it.

I l  lu i sembla dans l ’ombre entendre un  fa ible b ru ll. 

C 'étail un  Espagnol de l'arm ée en dérouta 

O ui se tra îna it sanglant sur le bord d e là  rou le , 

R âlan l, brisé, liv id e , e t m o rt p lus qu'à m oitié,

E l iju i disait ; « A boire , il boire, par p itié  I ”

Mon père, ému, tend it il son housard fidèle 

Une gourde de rh u m  qui pendait ii sa selle,

E l d il : K Tiens, donne il boire i  ce pauvre blesse. » 

Tout à coup, au  moment où le  housard baissé 

Se penchait vers lu i,  l'hom m e, une espèce da Maure, 

SalsU un  p islo le l q u 'il é ire igna lt encore.

E t vise au fron t mon père, en c r ia n t; « Caramba! •• 

Le coup passa si près que le  chapeau tomba,

E l que le  cheval f i l  u n  écart en arrière,

■I Donne-lu l tou l de même à boire , a d it  m on père.

V ictor  f l to o .
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IE PROIÎBËS n u m i.
N* Id

Voici notre dernier catalogue de 1850- Ccl Ic i de nw  nbon« 
nédi qui aW a îo iU  pas cncore re^u <ou(c teur mj&jfjHO, 
dokcni sc rai»peler qti’ellcs out le droit dc la choisir dans 
les ihn te  listes \>tvnçi pcndar\t ceiie année.

Kous pcnsoi« qu’ i l  D 'e s t pas inuiile dc lemcitrc sous les 
yeux des Icclrices dn ,y»siefil l'espllcaUoo des
kvautsges réoK qu’offre cetle pjbUcnlion, qui vn cnrrcp 
dûns sa si s lé tue annie depuis î on anocxioa an Jo u rna t des 

rk m o is c H € i.
En û]ouirkiH 0 tpancs au pi lx oï diiiolrc de rabonoemcui

du JOLRN.st. t>Bh n«HOiseues le Mc.»rr.iL dODne à
chaque abor)iiée le droit de clioUIr, dans se» douze eaialo- 
gucA si)cc€s»lfii pour 50 FOANCS dc muMquc, paix u r̂iQOb, 
cc qui équivaut, prix net. ou prix réduit : h 18 PRAXos 
MosiQue. O l reçoit rionc en prenant le »nppîi îTient üu rno* 
cnÈ!̂  siusicAi'i trois fol$ à peu p its  In valeur de la soirnio 
d<^boursic.

La musiqun quo donne le PrOfp'i's .Viiskal c it  cUoisîG 
parmi les meilleures composition; Rieillcurs Rutcurs, 
anciciis c l modernes,

R E V U E  M U SIC A L E

TiiKATRE lu p tR iA i. iT .a iE X  :  riEpnisE du  B a rb ie r  de 

S é l ) l ' i / C ,  nEM R kE  Ui; !UD»1IE ÜOnClII-JlAMO.—  t iié a t ix e  

U R io u E  ; M a rm e ik  Vénehpe, opî-ba com ique tN  l's

Af.TB, P.VBOI.ES DE )1. I l-  BOISSEAI S, MISIOUE l>E M. T . DC 

I.VJAIITE.---- T1IKATHE DCS IlOlTFES-PABlMtNS :  L ' I  P o lk o

des Sabols, oi'ÉntnE e s  i  x  a c te ,  fah o i.es  d e  m ii .  du -

PEIITT ET BOmCET, SII'StQt E CE >1. \  AUNKT. —  LE MO­

LDS DE i l .  HE ÜÉBIOT. —  >O LV tL I.Ï« .

Nous avons exprim é quelqueCois notre  prédilection 
pour la  musique allemande, pour la  musique de 
Beelboven, de W cbcr, de Muzarl, de Scliubcrl, do 
üacndcl. Nous avons d it que nous p ic fé iions les ihè- 
mes aux m otifs, les mélodies au* fio rifu tes , la  s im ­
p lic ité  grandiose aux ornem eiitalions fiivoies. Nuus 
sommes lassée de l'abus qui se fa it a u jo u rd 'h u i des 
croches et dfS doubles crochés, comme dans un  d is­
cours on se fatigue des phrases vides d’un  avocat pro­
lixe . Mais lorsqu'on entend Rosslni, i l  n ’ j  a plus do 
|OÙt, p lus de système m usical, plus de théories qui 
ne s 'inclinent devani cette royauté du  ta len l. —  Les 
reprises du fla i'fti'ii' d e S io i l le  sont toujours des fèles 
au théâtre Ita lien . Tout y resplendit : les femmes, de 
diamants ;  les loges, de lum ières ; les visages, de sou­
tire s . Devantcechef-a ’œuvrc d 'esprit, de verve, d’ui l- 

ginaUlé, de g ric e , qui n 'a  son pare il dans aucun ré ­
pertoire, on sent que l ’a r t de la  musique est a rrivé  à 
son apogée, que le génie hum a in  a atte int ses der­
nières lim ites , c t l 'o n  est fie r dc v iv re  sous le  c ie l de 
r i llu s tre  contemporain auquel on do it cel in im lla - 
l ile  chet-d ’œ uvrc. La rentrée  de madame Borghi- 
ila m o  a donc élé un  véritable tiiom phe, c t lous les 
satellites qui a joutaient leu r lum iè re  à cellc dc l ’astre

artistique ont d ignement accompli le u r révo lu tion ' 
On a représenté au  Théâtre-Lyrique un  pe tit acte, 

qu’on appellera comme on voudro, b inette ou opé- 
re tle , m ais q u i nous a fa it grand p la is ir. Le lib re tto  
est de M. H, Boisseaux, la  musique dc M. T lico - 
dore.de Lajarle. C’esl fra is , ga i, p im pant, n a ïf; 
en u n  m o t, c'est charmant. Les prétentions i  l 'c tu -  

d ilion  m usica le , s i en vcçuc aujourd ’h u i, eu 
sont comjilètement absentes. On est au v illage  ; on 
chante, on Joue, on parle comme au village. Hclas! 
fa u t-il le d ire ?  comme au village d’autiefois, dans ce 
bon temps où  l'homme des champs ne se donnait pas 
des airs de citad in , c t où la  fille  de ferme fredonnait 
une ronde du  pays, au lieu  d'écorcher les couplets 
des Fim 'sfs, ou  d 'effrayer les m o incam  en hurlan t 
par les chemins ombreux M a rg o t  ou îe Sire de F ra m -  
fcoisy.Ici, on est enpltinecam pagni'.sous les pampres 
fleuris, e n lic  la  moniagne et la  vallée. La petite Ca­
therine v il un peu isolée. E llces lpau ire ,cequ ila rend  
cra in tive ; elle réfléch it, cc q u i la  rend sérieuse. Aussi, 
les garçons de l ’endroU u n t-ils  p ris l'hab ilude de na 
s'en pas occuper. Mais vo ic i qu'un heau jo u r ,  la 
m o rl d 'un parent la  lend  presque riche , c t de suilc 
les adorateurs tombent comme la  grêle i  scs genoux. 
Deux d’enlre  eux adressent leu r demande avec force 
témoignages d 'un  a llachcm enl déslnléresM. —  La 
souinoise ne répond pas, elle observe. — Laissez-moi, 
leu r d il-e lle , le temps dc vous apprécier ; nous ver­
rons plus la rd , quand mon bas sera fin i. O r, le  bas 
commence à peine, les jou rs s'écnulenl, e l i'h ive r va 
ve n ir. Une môme idée, ô prodige I s’empare des deux 
céladons campagnards. Ils  s’ introduisent, en l ’absence 
de Catherine, dans son petit logis rus lique ,e t, prenant 

in lrépidem entles a iguilles, ils  avancent la bcsogneqm
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d o il avancer leu r to i luna. Mais i l  y a dans le village 
un  au lre  am oureux,noiam é Landry,qu i aime la jiiu iio  
f ille  pour elle-même, c t qui s’d la iit aperçu de la  cusc 
de ses rivaux, défa it ch&quc jo u r  les m a ilirs  que les 
autres onl IricoU os, Ondevine aiscinieiitlaconclusion.
—  ta n d i'ï  aime et est o im i, e l c ’esl Landry qu’ on 
épouse. l\ ie n  n'est p lus simple que ce p t l i l  llièm o, 
sur lequel M. de Lajai'le a bind4 une excellente 
parlition . I l  j  a , dans l ’ouvertu re , une bourr^'o 
d ’Auvergne d 'un  elTct pilloresque e l v ra i, d 'un  style 
à !a  lois o rig ina l et naïf. E l puis un a ir  m u tin  : S ' i l  

f a u l  p la ire ,  eh b ien , l 'on  p la i r a ;  une iccno comique ; 
lîosff, la  Rose; un  duo qu’on a bissé, e t enfin de Jolies 
mélodies sans prélention, q u i ont assuré le  succès de 
cet ouviagc in t ilu lé  : i l a m ie l le  Pcn ilope.

L a  Po lka des sabots, pe lile  paysannerie liÀ s-fran- 
c h em tiil amusante, paroles de M. üup cu ly , musique 

de M, Varney, a obtenu beaucoup de succL'S auic 
Bouffes-Parisiens. L 'au leur du M oulin  j o l i ,  de ¡)opu- 
la ii’« m émoiro, a prouvé une fois encore qu ’i l  y avait 
en lu i i'é lo ired 'uD  compositeur hors ligne. L 'oKhestre, 
éleclrisé par la  pensse q u 'il in le rp ré la il les insp ira - 
lions de son chef, a parfa ilem cn l secondé la  verve et 
le  h rio  des chantcnrs.

Plusieurs Journaux ont annoncé, comme un  fa il ac­
com pli, la  vente dn vio lon de SI, de Bériot à M, Henri 
W ieniawshi, m oyennant la  somme de 20,000 francs. 

V o ic i, jnsqu ’à présent, à quelles proportions l ’affaire 
se ré du it. Les deux célèbres violonistes se renconti-è- 
re n U ’été d e rn h r  à Ems. Après avo ir joué  sur le  vio ­
lon  de M. de B ério t, chez lu i,  en présence de l ’ ia i l i  
et de Selifm ann, Henri W ieniawshi lu i  demanda s’i l  
sera il disposé ii se défaire de son magnifique Mng- 
g in i, 0 O ui, répondit M. de B ériu t, mais pas à moins 
de 20,000 francs. >■ Sur qnoi M. 'Wieniaw-shi lu i  ex­
p rim a  le  v if  désir d ’en devenir acquéreur maigre' l'ex-

Irême élévation du p rix . Cependant un peu d 'hésila- 
iio n  eul lieu  dn côlé du  vendeur c l du  c iilé  de l'ache­

te u r : l'un  regardait Iristem enl le précieux instium eot 
auquel i l  fa lla il renoncer, l ’aulre  com ptait cc qui lu i 
resta it dans son colTre-tort d 'artiste. Bref, on convint 
de p a rt c t d 'au lre  de lé flé ch ir m ûrem ent et de se 
rendre léponse à Saint-Pétcishonrg, où les deux a r- 
listes célèbres devaient se celrouver. Q u 'es l-il advenu 
de leu r rencontre? c’esl encore ee que nous ignoions 
lous.

—  M. T. Slaveaux, professeur de cban l c l élève du 
Conservatoire., v ien l de p ub lie r un  recueil de prières 
pour deux vois égales, avec accompagnement d'oigue 
ou de piano. L 'O ra ison  dom in ica le , la  S a lu ta t ion  an~ 

Oélique, k  Symbole des A p ô tres ,  e l l a  Confession des 

p é c h i t ,  sont des morceaux remarquables i  tous les 
l il ic s .

— Le célèbre compositeur Louis S pohr, directeur 
généi al de la  chapelle électorale do Üesje-Cassel, esl 
m o rt le  2 2  octobre dei n ie i', d in s  sa v ille  natale.

—  On répète aclivem enl à l ’Opéra l'ouvrage nou­
veau du prince ¡‘onia lowski.

I l  est question, d it l ' indépendance Belge, de re - 
piiiienlaliODs qui doivenl êlre données i>,ir Roger au 
Théâtre Im pé ria l de Musique. Le célèbre artiste a 
d é ji  répété, sans aucune d ilflc u lt ii, avec Bunnehée, 
le duo de l a  Reine de  CAypre, oü l'o n  sait que Gérard 
commence sa partie  l ’épée à la  main.

—  M. Fétis surve ille  en ee m om ent la  p u llic a lio n  
de tro is  ouvrages nouveaux : la  B iog raph ie  des M u s i­

ciens, la  P/ii'iosop/ii'e de la  m usique, ct t'JJisioire géné­
ra le  de la  musigue,

—  Sa Majesté l'Iinpé ra lricc  a envoyé une médaille 
à tous los auteurs c t compositeurs des pièces et des 
cantates exécutées sur les théâtres de PaiIs te I ja o û l 
dern ier. Makie L a s îa v e ü k .

(Sconomir ÎPome$itqu£

P O tll> D IX G  A U X  B IS C U IT S .

l ’ renez de gros biscuits ou bien des morceaux de 
biscuits de Savoie, des raisins secs sans pépins, des 
raisin? de Corinthe, lavés et épluchés, quelques mor­
ceaux de cédrat confit, coupéscn petileslames. Beur­
rez u n  m oule, a rra n g fï y  avec ordi-e les biscuits et 
les fru its , en a lle m a n t les couches, e l lorsqu’ i l  est à 
peu près rem pli, versez y  une crème légèie à la  va­
n ille '; fû tes cu iie  au ha in -m .irie  pendant une heure; 
servez-ie, arrosez de crème, ou bien de gelée do g ro ­
seilles délayée dans un  peu d'eau.

C O T E LE T T E S  D r  V E A U  A  L . \  J IIL A X A IS K .

Trempez les c ite le lb îs  dans du  beurre fondu, puis 
dans de !a  m ie de pain très-fiue, trempez-les une se­
conde fois dans des œufs ballus c t assaisonnés de sel, 
poivre et persil haché, panez encore une fo is ; faites

cu ire  les côtelettes dans du  beurre, sur un  feu dou ï, 
jnsqu ’à ce qu'elles soleut bien colorées. Couvrez-les 
d'une sauce lóm ale, e l servez-lcs avec du  m acaroni.

n E M È D E  C O N TR E  LES  F O tL U R E S .

Battez en neige de la  g la ire  d’œuf; iorsq ii’e lie  est 
fe rm e, a joulcz-y de l'a lu n  en pondre, ju s q u 'i ce que 
le  to u t a it p ris une légère consistance; mettez ce mé­
lange entre deux linges fins, et appliqnez-le sur le 

m embre fo u lé ,  lorsque ia  prem ière inflam m ation  
aura  disparu.

P a rm i les l  etnèdea les plus répugnants à l'œ il c t au 
guût, sonl ceux q u i o ffren t un  aspect oléagineux, 
m a ii on peut les déguiser. A in s i, p ou r i ’Im/ie tie fo ie  

de m o ru i, on  peul trem per dans du  rh u m  la  c a ille r où 
on va la  verser, e t prendre im m édiatem ent l ’huile j  le 
rh u m  on neuliaUseia l'oduur e l le  goût.
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C o m s p o n ì r a n «

P LA ^'C Q B  D B  B R O D E R IE S .

P LA N C H E  X l l .  —  1 , M o u cho ir dc je un e  fiJ la , — 2 , Écusson d u d it  m o u c lio ir, a îee  M atU ilde, —  3 , Banda p o u r ju p o n . —  

4,- I î;c ) ie  G a rn itu re  à soutac lie r. —  5, M o u c lw ir  i lé g a n t. —  6, Écusson d u d il  m o u cho ir, «vec A .  11. —  7 , P . H. —

L  __0 e t 10, p a ru re  élégante i  b ro de r s u r m onsseliDe. —  i l >  Écussoa avec D - B. —  1 2 , L .  Q . —  13, A . R.

—  l l i ,  F . II. — IS, P . R- —  1 6 . V. B. — n .C o io  dom oucU o ip  avec F . L .  — 18. Dessin de porte-cigaros. —  ID, E . Pf.

^  20 C H  __21 S. T .  ___ 22 e t  23, P a ru ro  Tom -P once  i  b rode r s u r  to i le  ou  s u r nansouk, —  2£t, Ëcuason avec

A . F . enlacés. —  S5, L .  B. —  SC, H . L .  27, M . C. —  25, J i .  N . enlacés. —  SO, Écusion  avec Isabelle.

P LA N C H E  D E  P ATR O XS .

30 4 3 1 , Chcmiso flu p e tile  f ilie . -  32 i  8 8 , \ ’C5te Zo ua vc . -  39 i  U ,  C o rbe ille -P la teau  p ou r c a n « ! de v is ite . -  

A2,  B u rn o iu  OH so rtio  de  ba l au  tiJco t.

<1 Ah ! chore Florence, que de choses i  le  d ii’e I 
Voyons, pour un  ins lan t, laisse ton  ouvrage, a(in de 
m 'écoutcr avec plus d'alleniioD .

—  «e  t'cn  déplaise, Jeanne, je  n ’en fera i r is n  i  d '.i- 
bord, parcc que le bon Dieu, sn  me donnant pour 
tia va ille r des Uoigls o l dos yeu’c, m ’a donocS aussi 
d’e icellcnles oreillfis pour écouler ton habillage, cc 
qui me perm et d’è lic  à to i cn  mCme lemps qu’à ma 
tapisserie; eosuile parce que mes instants sont comp- 
li!s, e l que, sans Ion  acüve coopération, je  nc fin ira i 
pas ma idclie.

—  ila is , Florcnce, je  venais pour le  fa ire  unevis iie , 

c t pas du  lou t pouv lite r  l'a ig u ille .
—  P uint de vis ile  en dsccm brc, reservons-les potu' 

le  m ois pio:;haia.
—  Jc l'assure que je  ne suis pas le moins du rxiondc 

disposée au trava il.
—  N i m oi à la  causerie.
—  Que lu  es o ris in a k 'i Moi, je  puis au moins Cx- 

p iiquc j’, sinon ju s tif ie r, raes dispositions anti-laho-
l  ieuses, tandis <¡ue (it graiKÍcui' ne poul avo ir que de 
fo rt mauvaises raisons.

—  J écoule Ion plaidoyer.
—  J’a i d it  qu’au jou rd 'hu i Voisivclé a pour m oi <ifis 

charmes, c t j ’ajoute que cet état va  durer environ tic 
Irente à trc iitc -u u  jou rs. C’est que d¿cembre apporte 
avec lu i la i i l  de préoccupations que to u t est dissipa­
tion  au dedans, comme tou t esl mouvement au  de­
hors,

S ’ahcrJ, c'est une rentrée gcniiralc : aux Tuileries, 
au bois, au tliéâlre, pariout on t lie u  des reconnais­
sances sans fin.

U n visage am i,pe i du de vue depuis longtemps, vous 
apparaît luu l i  coup, e l vous aves |ielne i  le  recon­
naître  : les temps sonl si changés ! C 'élait par un beau 
jou r dc soleil qu'ons’c t i i ld i l  adieu: l'a louo lie  chantait

dans les prés, les toilettes éla ient traicfaes et légères, 
c t vo ilà  qu’on se retrouve par une températiu'e au- 
dessous de îé ro  : adinu lum iè re , adieu chaleni', adieu 
fleurs e l m otisselines; ic  fro id , les fouvi lires et les 
joues violettes, vo ilà  les présents de l'h ive r.

C’est à peine si l ’on ose lever sot voile pour s’em­
brasser, e t so rtir les m aius dc son m anchon pour se 

les serrer.
On commence un  dialogue v ing t fois in terrom pu 

par un  passant m al appris q u i vous sépare brusque­
m ent, par un  coup de vent qni vous contra in t de 
chercher un  refuge sous une p 'irte  cochèrc, chez 
Uoissieron chez Julien ; « O h ! bonjour, chère! com - 
n ien t va? —  Le m ieux du  monde, et vous-même? —  
A  ra v ir. Qu’étes-vous devenue depuis s i ï  mois? — 
J'ai voyagii. —  E t m oi de m êm e; corament ne nous 
somraes-nons pasicncontrcesî —  J’élais en lla lie . —  

E t m oi en Écosss. »
Puis viennent les visites des taagat.ins, l ’ex-imen des 

étalages, une to ile lle  entière à rennuvcier : « Oh I pe­
l ile  mère, que j'a im e ce m anteau! c'esl ainsi que j ’en 
rêvais u n . —  E rirons, ma Bile. « On enii-e : » Le 
p rix  de ce manteau, monsieur? —  Madame, c'est une 

véritab le  occasion : velours lou l soie, doublure ouatée 
c l piquée, coupe irréprochable c t cachet parf.iit, Mous 
vous cn  m etti ons deux do câlé, n 'e s l- il pas v ra i, ma­
dame? —  D’abord, monsietu', je  n 'aî qu'une f i l le ;  
ensuile je  liens à connaître le  p rix  d’une chose avanl 
de l ’acheler.— Madame, le p rix  ne peul vons a rrê te r: 
ce vêlement n ’est marquée que deux cents francs. —  
Vois, raa f i l le ,  si celte dépense énorme t’est per­
m ise. — O h! non, m am an, c’esl beaucoup Iro p  cher.
—  Madame, reprend l ’ insid ieux commis, nous avons 
des vêlements plus simples, quoique to rt distingués; 
voulcz-vous en vo ir en drap? *
0  vertu, viens il m on secoaisl D é ji le  som ûlueuï.
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Y O le m c iil a passé de mes épaules sur celles d’uns 
a u l i t  jeune fille , bien p r i'i l i'g iü e  ce lle -là , qu’accom­
pagne une ma'tamc tou t enfouie dans sa mai l i  e-z ibc- 
lin e . Lo manlcau parait de son goùl, l'adresse est 
donndc, dem ain la  bienheureuse enti-era cn  posses­
sion.

l i t  m o i, i l  faud ra it me contcnter d’un sim ple pale­
to t de drap ! Forlune, fo rlune , que de bassesses tu 
ferais commettre !

Je boude e l déclare que le  drap no me convient 
pas. Nuus so itons; m a bonne mère garde le silence, 
silence de mauvais augure, éloquente expression de 
son niéconteiitemenl.

Sur le tro tto ir, je  rccnpilule e l additionne les é li en- 
nesen espèces que m c iise rve  le p re m itr ja n v ie rd e l’an 
de grâce 1800 : sn iianto  francs d’uno p a it, qnaranle 
dc l'a u lre , el puis trcn ie , et puis encore cinquatile : 
grâce au ciel e l i  la  géaer-osilé de mes Irès-ehevs o n ­
cles, la  dépense du  manteau do vélum s ser*a pre?que 
couverte : « i la  bourre mèr-o, cn  rne déclatarrt lou l à 
riie irre  dans l'im possib ililé  d’acheler cc viHernonl si 
commode et si thand (je n'ose d ire  si sompiueu«), je  
n’avais pas pense à la  somme dont je  vais pouvoir 
disposer à la  f in  du mois, —  Mois, mou enfant, celle 
somme, tu  ne la  possèdes pas encore, c l je  croyais, 
d a illeu rs, que ton intention était d’en a liéne r une par­
lie  en faveui’ dc Thérèse, donl le  fils , au printemps, 
sera de la  c .iiisc iip lion . »

Que rcpondi«» 0  messieurs les marchands, que 
c’esl m al à vous de créer de si belles choses, objets 
de la  convoitise de toutes les jeunes filles. Par p itié  
pou r celles qu i, comme la  pauvre Jeanne, n’on t que 
de modesics pensions, n 'éra le t pas aux yeux co que 
vous refusez à la  bciurse ! Le combat inlérieui- q u i se 
liv re  en nous est si pénible à soutenir' que pour une 
fois l ’al triom p iré , mais que je  ne réponds pas de 
l ’avenir.

Eb b ien ! F loience, qu ’en d is -tu?  Ne vo is-tu  pai, 
combien i l  csl d iffic ile  de pr endre un  tr icot ou une 

tapisserie quand on a l ’esprit rem p li dc ta n l de choses, 
et le  cœur agité de sentiments si ttim u liu e ux?  Je le 
le  disais en commençant ; Ddcembre csl par excel­
lence l'époque du  b ru it, du mouvement e l desgr-osses 
dépenses. A lors, plusdci-éflexions possibles, u n  é lo u i- 
dissement général...

—  C'csl singu lie r, Jeanne, mais je  pense tou l diCfé- 
rem m enl. Puur m o i, décembre esl, au  C iinlraire, un 
ternps de m éditation c l de Ira va il; de trava il, puis­
qu’i l  fau t ve n ir en aide i  nos bourse?, eu ilemandant 
secours à nos doigts pour la confection des pr-ésenis 
qu’i l  nous est si doux d 'o f fr ir ;  c t dc m éditai ions aussi, 
car l'jppr-ocbe do Noël el la  üa  d 'une année, ^■oilà 
deux source? do graves enseigneoieuts. Tu  parlais de 
re tour tou t à l'heure, e l du p la is ir qu’on é p in u ïc  à se 
revou-après un  long tem ps; mais, ce que tu  n ’as 
pas d it , c'est que les réunions sont rarem ent au com­
p le t; c'est que sur le  chem in de la  vie, Ijeaucoup 
s’arrèlenl sans atte indre le b u l, et que telle enfani qui 
commençait joyeusement cetle année ne la  verra pas 
f in ir ;  te lle  a u l i ï  é ta il heureuse, e l Dieu l ’a frappée 
dans ses plus chères afi'ections; ce lle-ci l  iche, qui de­
mande m aintenant à  son trava il le  pain d’une fa ­
m ille .

Voilà ce quo je  pensais, Jeanne, e l pourquoi lu  m'as 
trouvée si peu disposée à causer.

A  tes yeux, décembre esl la  personniricalioo du

mouvement c l de la  dissipation, et m o i, je  lo li-ouve 
morne à fairo peur-, et (r istc comme lou t ce qui fin it.

Quant aux tuula lions don l lu  déclares é lre  assaillie, 
c t qui le fo n t com ind lro  cent péchés d’envie, i l  est 
bien facile avec u n  peu de raison de s’en délivr’er'.

I l fa r r t ,d ’i ii l lc u is ,à lo u tp r ix ,  perdre colle habitude, 
qu'une femme contracte si tdc ilcn ien l, de désirer lou l 
ce qui lu i tom ble  désirable. Sur celle penic, on glisse 
si v ile , et i l  est s i d iffic ile  de s’a r rè l ir  I H ier, c 'é la it 
d 'un  manteau que tu  avais envie ; el a u jou rd 'hu i?  et 
demain?

Ah I ma pauvre Jeanne, que deviendrions-nous si 
nous ne prenions de bonne heuro l ’ iiab iliid e  de vain­
cre nos désii-s, do sur m onter nos penchants, de i-é- 
sisler à nos volontés, de nous m a iirisc r, enfin ?

Je suis bien sfirv  que, sur ce point comme sur' 
beaucoup d’uutres, je  me trouve d’accord avcc nos 
amies, et qu ’elles me p rê le ion l le u r concours pour 
fo rm e r au renouvellem ent dc l ’année une ligue de 
jeunes filles raisonnables, faisanl de génércnK efforts 
pour ié;-ister aux progiès loujours croissanls de cc 
luxe qui désole nos pèivs e l nos mères.

Recevez donc à l ’avance, c liè ics amies, mes rorner'- 
cim ents, avec l'ixp re ss io ii de rruti e gratitude poui' 
les marques de syinpa lh ic et d'afi'eclittn que nous ont 
erivoyées un grand nombre d ’entre  vous. Soyez assu­
rées qu'à l ’avenir-, comme par le  passé, noire  dévoue­
m ent ne nous fe ra  pas défaut, c l que nus effor ts ten­
d ron t sans cesse à vuus prouver quo Jeanne e l F lo ­
rence to n t b ien réellem ent pour vous de fidèles et 
bonnes amies.

COTK DBS BRO DERIES.

J , ¡Uovcnom de jeune f i l le ,  ieston et plumelis.
2 ,  Ëtussox, p lum etis, avcc J/al/n'W i', petite ronde, 

plum elis.

3, Rjkde pour ju p o n , i-obc d ’enfant ou garniture 
de laie d’o ie illc r ; p o in l d ’armes e l p lum etis, ou bien 
h ro d fiic  angU iio .

Riche btssis à soulacher, pour manteau ou robe 
d'enfant.

5, Slouciiorii iLÉCAWT, feston, plum etis et poinl 
d ’armes. La planche donne le  quarl de ce m ouchoir, 
comme e lle  u donné le  quarl du m ouclrn ir num éro 1. 
Ces deux modèles, lou t nouveaux, s jn t Irès-petits et 
exigent au bord  l ’addition d’une valencienne ou d'une 
guipure.

0, ÉCUSSON d ud it m oucho ir, p lum etis; avec A , jlf., 
pctrte ro ina ine, p lum etis.

1,  J’ .J i, ,  grande rom aine ornée, cordonnetcl feston.
8, ï .  L . ,  cordonnet et p lum elis,
9 et l(>, P»nriE  ÉLtciB iE  à broder s u r mousseline; 

p lum etis, po in t d'armes e l jour-s. A u  bord  de cette 
délicieuse parure, do it é lre  cousue uno pelile  valen- 
cicnnc.

I f ,  licussoN, p lum clis et po in t d'armes, ou feston ; 
avec D. B ,, petite rom aine, p lum etis.

¡2 , L .  Q .,  romaine très-sim ple, point de poste el 
poin t de c lia inelte,

13, A .  J l., gothique, cordonnet.
J4 , F .  ¡ t . ,  anglaise, cordonnel ot feston.
tü , P , J l., anglaiiO un ie , cordonnet,
JG, y . B „  anglaise ornée, plum etis et point i l ’ar- 

mes.
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n ,  Coin be Hotciioin, guirlande, p lum elis e l point 

d 'a im es; avcc F . L . ,  pelite rom aine, p ium d is .
18, D£ssi;s ÜE lOBTE-ciCAhEs, à broder >ur c u ir de 

Uussie. La bordu ic esl cn fine soutache d 'o i', le  seind 
cn  p filu s  i  les ooiituurs des feuilles et da la  rose peu­
vent Cire également iiid iq u is  par uue soutaclic; nn 
( i l d 'o r, ic tenu  par uo coidoDnet Irès-fin , marque les 

tiges e t les nervures.
19, Ë. jV ., pe lile  rom aine, eordonnel.
ÎO , C. n . ,  ron iiiiae  un ie , coidgnnet.
21 ,  S. T ., anglaise, cordonnet.
22 et 23, P.^nuoE To.m-Povce, à b roder su r to ile  ou 

sur Qansouk double, {ilu inetis.
24, Écussos nii-m;, plum elis e t po in l d'avmcs; avcc 

A , P .  enlacés, anglaise, cordonnet.
23, t .  D-, anglaise, po in t de poste.
20, I I .  Ir . , anglaise, eordonnel c t feston.
27, ü/. C ., rom aine o rné f, avcc gu irlande, p lu m e lii.
28, 31. y .  enlacés, lettres variées, p lum etis e l point 

d'aunes.
29, R ien t ta s s o x , p lum elis; avec Isaiisl/c, rom aine, 

cordonnet.

COTÉ DES PATROKS.

30 et 31, Chemise « t  i  iîtite  ra L ï. Le num éro 30 est 
la  m o itié  du devant. Le dos, au reste, esl idenlique. 
Le num éro 31 esl la manche. A u lo u r du cou e l au 
bord de la  manche, d o it Cire cousu un  des petits en- 
he-dcux dont nous avons donné le  dessin sur nos 
précédentes planches.

3 2  i  3 8 ,  V e s t e  z ü v .i v e  & soutaeher sur drap ou sur 

cachemire.
33, Devanl.

33, Dos.
Prem ier côté du  dos.

30, Deusième cù lé  du  dos.
36, Manche.
37, Parement de la  manche.
38, Croquis ue i..< yp.ste zoi'w e .—  A insi que l'in d i­

que ce c ri'qu is , le devanl reste o u 'c r l d  est garn i 
d’a igu illettes, de g iv lo ts  ou de g lands; les manches 
ont les mêmes oriicm enls. Sous cette veste, est une 
espèce de guimpe large e l flottante.

39 i  41, CoiiOEn.Lï-PL.iTEAU pour cartes de visites ( I] , 
42, SoRTit DK DAL au  trico t.
Prenez 40 grammes de laine blanchc, 60 grammes 

de la ine  de couleur bleue ou ro ie , et de grosses ai­

guilles.
M onte: 80 m ailles, faites 33 lotirs voses c t 33 tours 

Wanes [un lou r comprend deus aiguilles).
Cela fa il, s u rje le i, c’e s l- i-d ire  a rrtlc z  toules les 

mailles,
Co p rem ier morceau est destiné aucopucAon de la 

sorlie de bal.
—  Pour I ’em fiicem ent,  qu i sort i  ré u n ir le  capuchon 

à la  pèlerine, montez 123 m ailles, faites 10 tours 

6 i(incs, 10 tours voies, —  puis f in  jtte z .
—  Pour la péierjne, m onte: 250 mailles —  faites 43 

to u is  roies, 30 tours blancs—  puis surjc le î.
Pour inon ler la  sortie de b a l, i l  su ffit de froncer le 

capuchon de chaque côlé, puis de m onter U 'dil capu­

t i )  Veil- I’ojplicdiioii 4 la till de la Concspciiiiiajice.

chon sur rem pièccm eul, en léservaat 8 mailles sur 

chuque côlé de ce moi-ceau.
Froncez aussi les c ites de la  pèlerine en hauteur c l 

cn largeur, e l flxez-les sur le  second côlé de l'em piè­
cement ; le  capuchon retombe alors sur la pekrine .

Dans la  (lè leriiie , i l  d . i l j  avoir autour du  lOse une 
bordu iebU nche ; c’est pour cela que l ’on fa il 50 tours 

b h in cs  et 43 tours roses. La bordure a donc 7 tours

bUiMS.
—  E n fin , achctc: 2 mèlres de ruban rose : 80 con- 

limMres pour un  ncuud piqué sur le  capuchon, et 1 

n iiilre  20 pour les brides.

« Avec quelle impatience nous vous attendions, 
chère madame 1 vous seule pouvez nous tire r  d’un 
grand embarras i  devons-nous espei-er que celte fois 
encore vous ne nous ferez pas défaut, et répond ie î i  

loutes nos question»?
_  Sans douU’, mes belles demoiselles, puisque je  

suis voire bonne amie c l que m a plus douce satisfac­
tion  est de vous être agréable en même leinps q u 'u ­

tile.
De quoi s'ag'.t-il?
__O iil tnadame, ne le  devinci-vous pas?

__Pas le moins du  monde.
—  Pourtant, c’est a u jo u rd 'h u i lo  l "  décembre, et 

dans un  m uis...
—  Ce sera le 1 "  ja n v ie r, vérité q u i n a pas besoin 

de démonstralion.
_  Eh b ien , madame, le 1“  jan*iec c’est le  jo u r  des 

souhaits et des éirennes.
—  El pour vous, la  somme des unes esl égale a la 

somme des autres, puisque vous êtes d’aimables je u ­
nes lilic s  aussi reconnaissantes que gâtées. Je sais 

lou t ccla.
_qq (juc VOUS sùvez bien aussi, c’ost l  embarras

dans lequel nous je lle  le chois des c lie n n e s i donner 
i l  Ì  recevoir. Car m aintenant que nous sommes 

' .»laudes i l  que piusieui s d 'entre nous sonl honorées 
du titre  de la n le ,  i l  nous fau l songer, non pas seule­
m ent à nos amies, mais aussi à tou l cc joyeux petit 
monde, si sage ü  s i d iscret pendant la  deroiero sc- 

maine de décembre. ,
De plus, a fin  d 'è lre  bien sûrs que le? élrcnnes qu  ils  

nous destinent seront reçues avec p la is ir, nos bons 
paicnts o n l l ’a ttention de nous consuller et d’aban­
donner à no ire  volonté le soin de chois ir : compre­

nez-vous la  d ifficu llé?
—  Je comprends que bien des jeunes filles vou­

draient ê lie  dans un  pare il em barras; elles sont si 
nombreuses, celles que le  31 décembre trouvera 
courbées sur leu r m étier, sans que la lendemain doive 
le u r porter n i jo ie  n i espoir! 0  mes enfants, vous les 
privilégiées, pensez un  peu, pensez beaucoup à ces 
jeunes sœurs que vous voye* passer sous vos fenêtres, 
et q u i ont, hélas ! de bien aulres préoccupations que 
le choix des étrennes! Demandei-vons que lle  ve rlu  

doit être la  le u r pour regarder sans envie ces vête­
ments chauds et élégsnts dont vous êtes enveloppées, 
pendant qu'e lles grelo ttent dans une p:iuvre robe de 
to ile . Pour u n  instan t, oub lie : que vous êtes des en­

fanls gâtées, riche e l Irop heure\ise, c t comprenez ce 
que les pauvres filles doivent éprouver quand leurs 
je u x  s’arrêtent sui' ces riches étalages où lou t est
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len la lion  : o b i alors, vo ire  choix ne sera pss long, 
Ct ce qu'uno fois je  vous a i conseillé, vous le 
ferez gén^vcuscm fnt, Irop heui-euse de porter une 

itib e  m oins riche , mais aviic le suporllu de laquelle 
vou? aurez couvert une chrélienne comme vou<.

A ins i, chères amies, |ilu s  du p la inics sans fo iidc- 
m e n lt, m nis, au  contra ire , un  visage heureux, satis­
fa it et reconnaissant.

A  la  bonne heure, jc  vous rc irouve  te lles que je  
TOUS aim e, et je  vais essayer de vous aider à choisii' 
au m ilieu de  toutes ces belles choses, à vous desti­
nées.

Procédons avec ordre.

A  vous, grandes personnes, q u i savez fa ire  de la 
forlune u n  asses bon usoge pour que vos mères rc - 
m e lten t entre vos m ains, avec une pension, le  soin de 
v o lic  enti’e lien, jc  donne ce conseil : ne domandE’Z 
pas de fu tilité s , pas même ce b ijo u  q u i vous tente ct 
Çfue vous auiez ccrlainem enl tô t ou la rd ; choisiîsez 
de pidftirence un vêtem ent, im e fe u rin re , si vo lie  
pension csl modesle; un  m euble, s i vo ire  garde-rube 
est au grand eom plel, ou  b iea enQn un  objet dc lin ­
gerie.

Suivez-m oi U D  ins tan t chez madame G illa rd , et 
jelez les yeux sur les parures de loules sortes, i l  co- 
qucilem ent enlounies dc faveurs roses ou  b leu is : 
vo ic i une loilcUc cn fine hatisle, bien dcllcalcm cnl 
brodée; ta coupe eu esl parfaite, c’esl le ca l d it  Tom- 
Pouce q u i sied à ra v ir , avec une robe raoiitanle  c t dc 
couteurfunct'e.

Poiu' v is iic , prenez celle lo ile tle  de mousseline 
suisse garnie d'une vulenoienne ;  les manches sont 
simples et jo lies ; un  très-large bou illun  d’organdi, 
te rm ine p:n* un  enlrc-dcux dont la  broderie rappelle 
celle Ou col, c t qui n ’é tanl pas njusté au poignet, per­
m et dc m e ilrc  des braceicis; au  bord  dc l 'c ii l io  dcux 
est une valencienne.

P our so irie , un  fichu  Paysanne, C lolilde, M ai'ic- 
A clo inc ltc ', ou  Cbarlolte Coi day, en mousseline, cn 
organdi, ou en lu lle , avee garn itu re  broJCe, ;a len - 
cicnne oug u ipu ic ,

Pour le  m atin e l les jo u rs  de rhum e, cc llc  gentille 
fanchon de mousseline, a lla ch io  sous le m enton par 
u n  nœud de velours pèche.

Ou encore ce po lit bonnet lo u l sim ple avec brides 
de talTelas blanc.

—  Tou l cela sans doule esl to rt jo l i ,  madame, aussi 
ne manquerons-nous pas d 'a lle r rendre vi^ile à ma­
damo G illa rii, cjni; iiovis connaissons bien, puisi|UC c'est 
à elle qu'a élé co i;fic  no ire  trousseau de jeune Cüc; 
m ais nous sommes si gâtées que nous pouvons porie r 
nos vues plus haut.

•— Choisissez alors une vo ile llc  de C han tilly  ou bien 
une sortie de bal,

—  Cc n ’est pas cc que nous désirons.

—  Mais quoi donc, exigeante} enfants? Si je  vous 
propose une robe de lali'e;as Pom pailour pour soirée, 
une pelisse de ve lo iir* n o ir, un  manchon d’asliakan 
n o ir  ou gris, vous allez encore b ran le r vos petites lê'.es 
en fa isant celle moue q u i veut d ire  : «Voue n’y êles 
pas.

—  E t pourlan t vous y  étiez le mois de in ie r, alors 
que voQS nous fîlcs de la  vcsle zouave une descrip­
tion  si siidoisante? Depuis cc jo i i r - H ,  nous y  pensons 
sans cesse, et nu serons heureuses que si la  Noël nous

apporte sm- l ’une des branches de son bel arbre, lu 
gentil vêlement cn question.

—  Beiidcz-m oi gidce alors ie  si bien deviner vos 
plus secriîles pensées, c l de com bici' vos plas ardenls 
désiis: la planche du mois est riche  d 'nn  palron sou- 
taclié de veste zouave, que madame G illurd a taiUé 
pour vous. l '! iu l- i l vous d ire  i|n c l|u e  cliose dc 
plus î  si le lemps vous manque pnur trava ille r pour 
vous, c c d o n tj’a ip e n i', vous liouvcrez dans la  malson 
citée plus baut ce vêtement q u i vous fa it envie.

—  Kou< voici satisfaites e t j-econnsissanles. Mainte, 
nant, madame, que pnuvons-nous o lT iir .'t une am ie?

—  Cela dépend de la somme que vous voulez con- 
sarrer à eo présent. Une demi-douzaine dc mouchoirs 
de batiste ornés d’un jo l i  ch iffi e ; voil,\ un cadeau peu 
dispendieux. Une coiu'onne de verveine, de p iip ie - 
re lles, nu dc petites roses pompons, pour le prochain 
ba l: v ik ili nn beau son''cnii*.

I l  vnus J'este encore à cho is ir un  de ces b ijo u x ; un 
médaillon, un  bracelet dc cheveux, une broche, une 
boucle de ce in ture ou des boulons de manches.

A cc propos, la isfcz-m oi vous apprendre la  nou­
veauté :

Los doubles boutons que vous connaissez sont rem 
pljicés pnr un seul gros boulon, cnti a iit à la fois, g rice  

à un ingénieus njécanisnic.qnc je  ne puis vous espli- 
quer ic i, dans les deux boulunnièresde vos manches.

Ce bouton unique 6c fa il en o r m a l; Us plus élé­
gants sout cn iich is  de p ftilc s  lleureltus en rubi5, 
émeraudes ou  saptiirs; les plus simples, tou l un is ,on t, 
comme ceux-ci, un  caclict lo u l i  fa it lu la locraüqiie .

—  El pour nos neveux?
—  A ux habys, un  bonnel brodé par vos belles 

m ains, dc pe lils  chaussons de cachemire, une capote 
eu cachem ire, ou enfin un bavoir garn i d’une valen- 
cieime.

A  une demoiselle de sept ans, une g a im p î plisséo , 
un pe lit co l, un  manteau ou une robe.

E l pour un  jeune ionime, une cravate, des mou- 
chi>irs de poche ou une toque dc velours.

Vous voyez que je  suis pour les uiiViVds, et que je 
ne mets pas même le bout du  pied dans lu domaine 
des jou joux, ce qui nous enlra îne ra il hors de notre 
spliéi-c.

I l  me i-eslerail encore m ille  et un  conseils i  vous 
donner, c t plus d’une prière à vous fa ire  :  oublierez- 
vous les étrenre» des pauvres?

Oh I non, n 'esl-il pas v ra i ? e l sur le  capita l que 
vous destinez aux achats du l ' 'j ; in v ic r ,  vous couimen- 
Ci'rez pai' préle<er la  liin ie  sainte.

Passons donc à l'exp lication de la  planche dc tra ­
vaux, qui vous servira  1 com pléti;r vos éliennncs i  
d on n e r; et reccvcz les souhaits do bonne année dc 
voire a in ic.

EXPLICATION BK u .  PLAXCIie O’OUVÎUCES.

Ouvraffes a u  crochel.

Bloguo, cordonnclb leu  et Cl d 'or.
A u inên iè ic , dessin o rion la l, cordnnnel c l f i l  d’o r . 
B o u iîe  ronde, cordonnet et f i l  d’or.
Ménagère anglaise, fermée pai un  pe tit fe rm oir.

A p p lic a l io n  de velours su r so t in .

Riche dessin destiné à fa ire  un  dessus do buvard
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Ces cinq ouvragoi sc trouvcn l ¿chinlU lonnés chez 

madame Legras, quise charge d’c n fo je r  aux abonnées 
les fournitu i'es nécossiiiïs  à la  confeclion de ccs diffâ- 
rents objels.

C 0R S E IL IE -P 1.A IE A U , PO ^n CAIITES DE VISITE.

—  Que dites-vous, amies, de cette surprise que 
vous apporte votre jou rna l?  Vous admirez la  fraîcheur 
du  co loris, l'd le ga n ccc tla  giSce des guirlandes; mais 
plus d 'une, parm i vous,lo u rn ec lre lo tirn cen  tous sens 
la  feuille de B ris to l sans trouver lo m ot dc t'én igm c, 
t'explication du  pe tit trava il dont le  i-ésoltat sera la 
coD^ction d'une corbeille  aussi coquette qu ’indispea- 
sablc, du  1 "  au 30 janvici-.

Cette explication, la  vo ic i :
—  D iicoupei avec soin ics h u it parties encadries 

dc C iel b leu , cn su ivant exactement cc file t.
—  Découpez demême le neuvième m orceau, auquel 

on a donné ta torme d ’un  octogone, et q u i servira  de 
fond à la  corbeille,

—  Avec un poinçon ou une grosse a igu ille , percez 
avec précaution, de pem' de déchirer le  b ris to l, les 
quatre coins "des h u it morceaux, coins marqués de 
poi’nis bleus.

— Percez de même l ’octogone aux te  points indiqués.

—  Achetez une pièce de petit ruban d it  s inc t,  pièce 
dont le  p rix  est de üO centimes.

—  Coupez IC bouls de ÎO centimètres.
—‘ Prenez un de ces rubans et, avec le  poinçon, 

entrez-le dans lo Irou  A  (planche jaune , côté des pa- 
trons, n " 40), de manière que le  bout ressorte à l'e n ­
vers d u  bristo l.

—  Prenez un  2 ' morceau de carton.
—  Entrez l'au tre  bout de ruban  dans le  tro u  B-
— T irez les deux tiouls de ruban pour rapprocher 

les deux ca itons,e t fa iles i  l ’envers un pe tit ncEud 
."ivec boucle.

—  Prenez un  2 ' ruban.

—  E n frez-le  dans te Iro u  C.
— Prenez un  3 ' ca iton  que tous rattachez au 2*, 

comnae ce a été rattaché au 1" ,  par te ruban noué 

à l ’envers.
—  A ins i pour ies 8 cartons,
—  Quand ces 8 cartons ont été rattachés entre eux, 

par 8 nœuds, prenez l ’octogone.
—  Prenez un  ruban (le  9'),
— Piquez-le danslesdeuxti'ousEF(n‘ 39),de manière 

que les bouts ressortent M 'end ro it (su r le  côlé enri­
ch i d'un bouquet).

— Piquez m aintenant un  de ces bouts dans 1e trou  
E , prim o du prem ier carton, et l ’autre dans la  trou 
K, [ r im e  du  second, dc manière que les bouts res­

sortent i  l ’envers.
—  Du côté de cet envers, faites u n  nœud q u i sert 

à ré u n ir deux carions à l'octogonc, nœud qui se 
Irouve au-dessous de ce lu i quo vous avez fa it pour 
ré u n ir  deux cartons. Le n« 41 vous donne le  croquis 

de la  corbeille  ainsi montée.

E X P L IC A T IO N  D E  L A  G R AVU RE D E  MODES.

'fo ile tto  de v ille .—  Robe de taffetas antique, forme 
tunique, —  nœuds de velours sur le  corsage, le  devant 
de la jupe e l les manches, —  A u  bord des manches, 
g sm itu re  tuyautée.— Sur le  corsage, même garniture, 
s im ulant une pèlerine cardinale.— Col et bouillons de 

mousseline.
Toilette de soirée. — Bobc de gaze de Chambéry, à 

deux jupes ; la  p lus longue garnie de deux volants, 
la  p lus courte, d’ un seul, —  Corsage décolleté, man­
ches courtes. — Draperie form anlbettho croisée, et sc 
te rm inant sur le  côlé par un  nœud il larges bouts. — 
Guimpe plissée e l manches de mousseline.

To ile lle  d’enfant. —  Robe etbasqnine de popeline, 
avec ornements de ve lou is et soutache. —  Col el 
manches en batiste. —  Chapeau amazone.

ÉPHÉMÉRIDES
2 Décembre 1805. — B a ta ille  d 'A u ite rlitx .

Le 2 Décembre 1803, l'Em pereur célébrait l ’anni­
versaire de son couronnemcut par une victo ire  i  ja ­
mais célebre, et te nom  d 'Austeriitz s 'inscriva it à la 
suile de ceux d 'Arcóle, des Pyramides e l de Marengo, 
t.c bu lle tin  de cetlc v ic to ire  est u n  chef-d'œ uvre d 'é­
loquence m ilita ire , cbacua y a sa glorieuse paî t ,

caractérisie d’une lig n e : le  m aréchal Latines a été 
digne de lu i-m è m e; le colonel Constant Corbineau 
s'est couvert de g lo ire , i l  a eu tro is ckevaiLX tués sous 
lu i  en enlevant tro is drapeaux à l'ennem i ; Ney s’est 
im m ovta lis j à cette victoire.

Nous prions avec instance les personnes qui nous enverront leur renouvellement : 

1“ D ’écrire bien lisiblement leur adresse, e t surtout d’indiquer avec exaetilude le 

Bureau de Poste desservani le lieu qu’elles babiteot ; 
2° De ne pas nous envoyer en t i m b r e s - p o s t c  le prix  de leur abonnement. Nous ne 

pourrions accepter ce mode de paiement.
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H o s a î q o e

L» m jtho log ie  raconlo f|ua, p r iit i i l ire m c n l, la  l'ose 
é ta il b lanche, mais U in te  du sang d'Adonis, elle en 
conserva la  couleuv.

On rcp i'é 'o n la il la  P^iix tenant une gerbe d'épis, 
mèlce <le branchi’s d 'u liv ie i c i de roses. Les anciens 
faisaient nne con«ommaiion énorme de roses; les 
temples, les salles de banquets en étaient joncliés; 
elles conronnaienl les slaliies dos déesses, les prêtres, 
lesv ic lim es , les convives; c t ie ly ran  Hiiüogaljale; es- 
s a ja n l d 'un  nouveau supp lice , éloufTa un grand 
nombre de compagnons de ses p la is irs  sous une plu ie 
incessante du pélalps de ros^s.

L 'ile  de Rliodes l ir a it  son nom des buissons de ro - 
scsdonl elle éU iteouverle .

Saint llé d a rd , évèquc de Noyon, f i l  dc la  rose la 
récompense dc la sagesse; on représenle sainle Doro­
thée tenant à la  m ain tiviis belles roses; sainle Rose 
de L im a, couronnée des fleur» dont e lle t i ia  sou nom ; 
sainle Elisabeth de H ungiie et la  bieuberu-euse Ger­
m aine Cousin sont également représenlérs portant 
des roses dans le  pan dc leurs l'o ies. La roso, em­

blème de la  charité , est consacrée su rlou l an Saint- 
Sacrement.

Les roses figurent dans un  grand nombre d’a rm oi­
rie s ; nn sa it le rô le  qu’elles o n l joué en A rgU te rre , 
loj's dps factions d 'Y ork  (la  rose blanche) et de Lan- 
enslrc (la rnse rouge). Par une antipaibic. singuliè ie , 
la  re ine Mnrie de Médicis délestait les roses, même cn 
peinture, c t le chevalier de G u i'e  tom bait en syncope 
lorsqu’ i l  en voyait une.

u s  PEU D E  P A IK .

Un des capitaines dc Fer nand Cortez, en rich i p.ir 
la  eonquêlc du  M eiinuo, JuanY urle , se lio uva , dans 
nne de ses e ip é d itio n i, ré du il S une te lle  exlrém ilo, 
q ii ’i l  d o n n i une barre d ’o r estimée SOO ducats pour 
un  morceau (ie pain de maïs.

La prem ière règle de la  charité chi-étiennc csl 
qu’on ne peul cro ire  le  m a l s i l'o n  n’a rien  vu , el 
que l ’on düil se la ire  s i l'o n  a vu .

Lettres de G a n g a m ll i .

EXPLlGATlon Dn BËBUS DE NOVEJiBEiB : C onten tm ent passe richesse.

H

Typ. UorrI» ct Cneop., rjc ÂB>ekt» U .
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Hosaîqne

L a m jiho iog ie  raconlé que, p rim illv c in c n l, la  rose 
d ln il b lanche, mais tc in lc  du  sang d'Adonis, c lle  en 
conserva la  couleur.

On reprtiscn la il la  P .iix tenant une g c ibc  d’dpis, 
n iilé e  de bianchi-s d’n liv ic i c ! do roses. Lcs anciens 
faisaient une com om m alion in o rm c  de roses; les 
icm iilcs ,les  salles de banquets en é ta itn l jon c liiis ; 
elles cenrom iaien l los statncs des déesses, les prêtres, 
les victim es, les convives; e l le tyran  llc iioguba lo ; es­
sayant d’un  nouveau supp lice ,  étouffa un grand 
nombre de com plétions de ses p la is irs  sous une pluie 
incessante do pétales de roses.

L 'ile  de Rhodes t ira it  son nom  des buissons de ro ­
ses dont elle é ta il couverte.

Saint Ilcda i d, évique de Noyon, f it  de la  rose la 
récompensa de la  sagesse; on représente sainlc Doro­
thée tenant a la  m ain tro is belles roses; sainte Hosc 
de L im a, couronnce des flc rirs  donl e lle  t i i i  sou nom ; 
sainlc Elisabeth de Hongrie et la  bienheureuse Ger- 
n ia iue  Cousin sonl également représentées puttan l 
des roses dans le  pan de leurs l'o ies. La rose, em-

lilên ié  de la  charité , est eonsacrde suric 
Sacrement.

Les i-o-es figuren t dans im  graud non 
ries I nn sait le râ le  qu'elles ont joué ei 
Inrs di's factions d 'Y ork  (la  rose blanch 
Castro (la rose rouge). Par une aulipa ih  
la  re ine Marie de Médicis détestait les ro 
peinture, c l le c lieva lier de Guise tomba 
lo rsq u 'il en voyait une.

u * PEU DE PAIX.

Un des capitaines de Fernand Cortez 
la  eonquêtc du  Mexique, JuanV urte , se 
une da ses expéditions, ré du it S une te. 
qu’ i l  donna une barre d ’o r estimée SOI 
un morceau de pain de maïs,

La prem ière rôgla de la  charité cb 
qu’on ne peul cro ire  Je m a l s i l ’ on n 
que l ’on doit se ta ire  si l'o n  a vu . i 

le i i r c i  de Ga

E X P L ic iT ioN  D I BÉBUS DE NOvE»BBR ; C w te n lc m n l  passe richesse.

FAtl«.—Typ. Uorrli «( Corap», rue Abelot» 6).
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